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DISCOURS PRÉLIMINAffiE. 



KJ n ne peat paUier dins on moment pln« fiivoniUe la 
tndnctiori d*nn onvra^ snr ragricultnre. Cette matière 
est derenoe Tobjet d'une fonle de livres, de recherelieif 
et d'expériences. Dans tontes les parties da royaume je 
vois s*éleTer des sociétés d'agricnltore. On a imaginé 
de nonTelles façons de labonrer et de Amer. Plasiê«n 
citoyens ont en la générosité de sacrifier des arpenta de 
terre et des années de récolte à des essais ènr Téconomie 
rurale. L*agrieoltare , comme les antres arts, a seijHBft- 
teurs. La mode a disputé 41a philosophie Thoimenr 
d*ennoblir ee que le luxeetTorgneil aboient long-temps 
UTÎli; et la théorie de cet art occnpe presque autant de 
tètes dans les villes que la praiiqne exerce de bras dans 
Je» campagnes. Il est vrai que lorsque j*ai interrogé les 
cultivateurs de profession , que nos cultivateurs de Tille 
sont tentés de regarder comme dts espèces de machines 
nn peu moins ingénieuses que celles qu*ils ont imagi- 
nées, je leur ai entendu dire que toutes ces découvertes 
faites dans le cabinet aofiffroient de grandes difficultés 
anr les lieux. Cependant, malgré ces observations, mal- 
gré le ridicule de Tagromanie, il faut convenir que Tagrî- 
culture ne peut que gagner aux travaux des savants: 
par leur secoars elle sortira insensiblement des sentiers 
étroits qne Ini a tracés la routine , et des ténèbres on la 
retieat un instinct a?eu{^. 

On ne s*est pas contenté de chercher des méthodes 
nouvelles , on a voaln connoitre celles des anciens. On 
aait combien l'agriculture étoit florissante et honorée 
parmi enx. Pour ne parler que des Romains, aVec quel 
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PRÉLIMINAIRE. 7 

qui &*étoieDt occupés trop long- tempa à les niràgeT pour 
avoir appris à les coltiTer. Il fiilloit donc ranimer p«nni 
les Romains leur premier amour et lear premier talent 
pour l'agriculture. Mécène, qui mettoit toute sa gloire 
â augmenter cell^ de son maitre et de son ami, engagea 
Virgile à se charger de cette entreprise. On voitcombiev 
les arts , dans les anciens gouvemeraents, inflnoteiit far 
la politique. Rédnits chez les peuples modernes â dii- 
tnûre Toisiveté des riches, à exercfr la critique dtB pri- 
t«ndns connoissenrs , à exciter FeuTie des artistes 9 i faire 
de bas protégés et d'insolents protecteurs , ils étoient 
éhez les anciens lia ressort utile qui remuoit puissam- 
ment. les esprits de la multitude; et les orateurs et laa 
poètes furent en quelque sorte les premiers législateora. 

Virgile employa sept ans à la composition de cet our 
▼rage. On y reconnoit par-tout le dessein dans lequel 
il Tavoit composé , et les vues de Mécène : mail on Ua 
reconnoît sur-tout dans ses plaintes touchantes sur la 
décadence de l'agriculture « qu*on lit 4 la fin du premier 
livre ; encore plus dans ce bel éloge de la vie champêtre 
qui termine le second , et dans lequel Virgile semble 
avoir réuni toute la force et toutes les grâces de la poé- 
•âeL pour rappeler les Romains à leur aocien amour de 
r«griculture. 

Virgile fut le premier, parmi les Romains , qui intiro- 
di^ait trois genres de poésie empruntés de trois fameux 
poètes grecs, Théocrite , Hésiode, et Homère. Théocrite 
et Homère lui ont toujours disputé la p^alme , l'un dana 
le poème pastoral , et l'autre dana le poëme épique ; mn$ 
il. a laissé Hésiode bien loin derrière lui dans le poëme 
géorgique. Hésiode étoit plus agriculteur que poëte ; il 
songe toujours à instruire , et rarement k plaire; jamais 
une digression agréable ne rompt chez lui la continuité 
et l'ennui des préceptes. Cette manière de décrire chaque 
mois l'un après l'autre a quelque chose de trop uniforme 
et de trop simple , et donnée son ouvrage l'ai^ d'un aima- 
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nach envers. On relronve^ il est vrai , la natare dans m 
poésie; mais ce n*est pas toujours la belle natare. Il n*est 
pas plus jndicienx dans ses préceptes, qni sonvent sont 
entassés sans choix , chargés de détails minntieax , et 
rerétas d'images pnériles. Après toat , il faut regarder 
•on ouvrage comme la première esquisse da poëme géor- 
giqne : rantiqnité de ce monument nous offre quelque 
ebose de vénérable. Mais si nous voulons voir cette es- 
quisse s'agrandir , les figures devenir plus correctes , les 
couleurs pln^ brillantes, et le tableau parfait, il fiiat Tal- 
tendre de la main d*un plus grand mattre. 

Tel est le poëme de Virgile. Je croft devoir essayer ici 
de détruire quelques préjugés que j*ai trouvés répandus 
k ce sujet ^ même parmi un certain nombre de gens de 
lettres et de personnes éclairées. A quoi bon , m*a-t-on 
dit, tradaire un ouvrage rempli d'erreurs , écrit saua mé- 
thode, et dont le fend est peu intéressant ? 

x*. Je crob que ceux qui regardent les Géorgiqaea 
comme un ouvrage rempU d'erreurs en jugent moins 
d'après nneeounoissance exacte de ce poëme, que d'après 
sa qualité de poëme et son antiquité. 

On s'imagine d'abord qu'un poëte , même dans «ne 
matière sérieuse , songe plus à ^ire qu'à instruire , et 
sacrifie souvent une vérité ennuyeuse à une erreur agréa* 
Me. Je crois Virgile absous de cette accusation par le res* 
pect avee lequel tons ceux qui, parmi les Romains, ont 
écrit après lui sur Tagriculture parlent de ses onvrages. 
Pline le naturaliste s'appuie souvent sur son autorité. 
Un pareil suffrage est assurément très décisif en favear 
de Virgile. Si quelqu'un de nos premiers poëtes avott 
écrit sur l'histoire naturelle , de quel poids ne seroit pas 
pour lui l'avantage d'être dté par M. de Buffbn ! Il est 
vrai que Virgile n*est point entré, dans les détails ; il 
n'a embrassé que les grands principes de Tagricnlture ; 
et eomme ils tout à-peopprèt lea mêmes dans tous let 
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temps et cUds tonales lieux , c'est une prenye'de plus 
en sa faveur. 

On croit, en second lieu, qne rantiqdité de ce poëme 
le rend justement suspect d'erreur. Mais si on vent ob-* 
server que Tagricnlture étoit , . après Tart de vaincre , 
l'art favori des Romains , qu'ils se vantoient de lui de* 
▼oir leur grandeur, que l'art le plus honoré est tonjoura 
le mieux cultivé , que celui-ci étoit l'occupation de oe 
qu'il y avoit de plus grand et de plus éclairé ; si Ton 
aonge de plus que Virgile avoit pu recueillir les obser- 
vations de plusieurs siècles , s'enrichir des remarques 
d'une foule d'écrivains ; on conviendra qu'il est pos- 
si)i>lç que le plus grand poëte des Romains ait bien éeiit 
sur un art cnltivé , dès les premiers temps de la répa- 
blique , par le premier peuple du monde. La lecture d» 
ses ouvrages, jointes à ces présomptions, achèvera d*eii 
convaincre ceux qui pourroient en douter. 

Je ne vois de repréfa|psible que quelques vers sur lef 
lunaisons dans le premier livre, et quelque» morcetax 
dn quatrième ; encore dans celui-ci les erreurs n'intéres- 
sent-elles que les cheses de pure curiosité et la partie 
physique , sur laquelle les anciens, faute d'instruments 
propres à observer^ étoient moins à portée que nons de 
8*i|i4tmire. La partie économique n'offre presque rien à 
Informer. La reproduction des abeilles est une tradition 
qne Virgile adopta, sans doute , moins comme natnra* 
liste que comme poëte , parcequ'elle amené celte belle 
fable d'Aristée, qui est reconnue pour un chef-d'ceovre 
de sentiment et de poésie , et dont on acheteroit volon- 
tiers les beautés par quelques erreurs. 

Est-il bien vrai , en troisième lieu , que les Géorgi- 
qnes manquent de méthode? J'avouerai ici, pniaqo^ 
l'occasion s'en présente , qne je trouve peu fondée U 
préférence qne nous accordons en ce genre k nos ou- 
vrage^ sur ceux des anciens; et j'observe quecepréjogé 
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dîdactiq«è; el k peine Ta-t-îl prit, qwJil VêhÊinàmmm 
anstttAt ponr une descriptioB riante. YoiU , ai je se mm 
trompe, Tart dn grand poêle, et c*eat celai qni ttgam. 
dans toot cet ouTrage. 

On reproche anasi à Tirgile le défant de tramitÎDna. 
J*avone iin*eUes sont moins marquée», on plntAt moina 
trainante« que cdUes de nos oaiin|;es de ^lilosopkie , et 
même de poésie et d'éloqoenoe. Elles consistent ponr 
l'ordinaire dans nne eo^jonction qni marque, entre ee 
qni précède et ce qui soit, on une opposition, ennte 
reaaemblance, ou quelque antre rapport. Cette conjono- 
tioa tient pen de place: par ce moyen le atyle mardbe 
rapidement ; point de Tuide d'idées ; point de Uaisona 
firoidca , alon^éee : on nous mettons nne phrase , Virgile 
ae met qn*nn mot. U doit en être d'un poëfae coaune 
d'an tablean ;lea teintes qni séparent les difierentes cou* 
Icnrs doÎTcnt être si légères que Tceil le pins attentif, 
nsèmeenappe^fcerant leur variété, ne puisse distingue» 
celle qni 6iai de celle qui commence. Mais , pour que 
lesliaiflons aient cette légèreté, il faut que les idées elles* 
miêmes se lient naturellement, et que, pour passer de 
l'une k r«ntre, l'auteur n'ait pas besoin d'un long eir* 
coït. Personne n'a mieux connu cet art que Yirgile : 
Aes twuitions'sout dans les choses plus que dans lea 
mots; et comme il n'y «jamais un grâmd interralle en- 
tse l'idée qni suit et ceUe qui précède , il ne lui fimt pas 
do longues transitions pour le remplir. 

Un reproche bien pins grave, c'est le défaut d'intérêt. 
Hmx choses sont nécessaires ponr rendre un ooTrage 
d'esprit intéressant ; l'agrément, et l'utilité. Les poètes 
doÂTentnon seulement peindre la nature, mais limiter 
dana ses prfwédéa : -partout elle réunit dans ses ouvrages 
l'agréable et l'utile. Les Géorgiqnes réunissent ce double 
iatdrêt. L'auteur a pris pour sujet le premier de tous les 
juts^ celni qui nourrit l'homme, qui est né ayec If 
^ém hanain, qni est de tons les lieuar, de tons les 
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temps. Rien de plas atile. Pour ragrément, J9 ne con- 
çois pas de sajets plos hearenx. L*aUrait natarel de la 
campagne , les travaux et les amusements champêtres ^ 
Tadmirable variété des trésors qui couvrent la terre 9 
Tabondance des moissons , la richesse des vendanges , 
lesarergers^les troupeaux, les abeilles, tons ces objet* 
qnî, malgré la dépravation de nos mœurs, les pré* 
jugés de l'orgueil , ont des droits si puissants sur notM 
ame ; .voilà ce que présente le poëme de Virgile : ilest ^ - 
riche comme la nature ; il est inépuisable comme «^It. 
Joignes à cela les idées d'innocence, de félicité, de trali- * 
qnillité , attachées à la vie champêtre; ce plaisir délî- y 
detix avec lequel .nos yeux , fatigués de la pompe des \ 
Tilles et des merveilles des arts, se rejettent vers • les | 
beautés simples de la campagne et les prodiges variés \ 
de la nature : est-il rien de plus intéressant pour les 
âmes qui conservent encore quelque sensibilité? Les 
anciens nous ont laissé des poëmes didactiques sur . 
d*antres sujets. Théognis a écrit en vers sur la mondé; \ 
Aratus et Lucrèce sur la philosophie naturelle. lie anjét ' 
des Géorgiqnes me paroit Tempçrter de beaucoup ponor 
l'agrément. Les préceptes moraux , indépendamment de 
l'aversion naturelle que nous avons pour eux, sontit 
éloignés de nos sens que rarement ils fournissent an 
poëte ces belles descriptions , ces images vives qui font 
Tessence de la poésie. La philosophie naturelle pré-, 
sente , à la vérité , des objets sensibles ; mais sonvent 
elle rebute le lecteur par la sécheresse des définitions , 
l'ennui des discussions, et l'incertitude des systèmes. 
1^ sujet que Virgile a choisi frappe sans cesse Timagi- 
nation, sans cesse il parle k notre ame par nos sens; { 
les leçons y sont en images,. et les préceptes en ta- 
bleanz. 

1a forme n'est pas moins précieuse que le fonds. Vir- 
gile ennoblit les opérations les pins simples et les in- 
strasMnts les plus rils ; il parie tnssi npblèment de la 
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\ faux dn onltiTatear que de l'épéc da gaerrier, d'Un 
char nutiqiM qne d'an char de triomphe ; il tait rendre 
la charme digne et dea consnla et de* dictateurs. Enfin 
on pent dire qne non ■enlement il a snrpaMê le» antres 
■écriTaint, mais qu'il s'eat «urpatsé loi -méaie dans le 
style des Géorgiqnes; la Tivacité de ses images nons 
jdonne nne idée plos claire qne n'anroit £ût la rne-d* 
ces dioses mêmes,- et rohjet dédit nons anroit moins 
affectés qne la description. Hais, de quelques couleurs 
que les préceptes soient rerétns, iU £itignen| k la lon- 
gue, si le poëté n*en corrige rnniformité. Virgile ^ 
dans cette vue , entremêle à ses leçons d*agricnltuf« 
des traits de morale. S'il conseille de transmuter 4ia 
ari>risseau dans un terrain semhlal^e k son sol natal , il 
ajoute noblement. 

Tant de nos premiers ans l'habitude a de force ! 

Nous, recommande-t-il de profiter de la jeunesse des 
troupeaux pour les multiplier? il y joint cette réflexion 
touchante , 

Hélas! nos plus beanx jours s'euTolcut les premiers. 

Et comme les poètes qui écrivent sur la morale emhd- 
lissent leurs vers d'images empruntées des objets phj- 

. siques, Virgile , aux descriptions des objets physiques , 
jnéle d^s traits de morale; mais ces traits, vn leur 
hrièveté , étant insufifisants pour le délassement dn lec- 
teur, souvent il abandonne son sujet pour détfndre 
et tmnser notre esprit par d'heureuses digressions: 

' car, si les épisodes sont si nécessaires , même dans le 
poème épique, on le poëte est soutenu par l'intérêt 
d'une action importante, ils le sont bien davantage dans 
le didactique, pour couper la monotonie et adooeir 
Vennoi des préceptes. 
Cependant Virgllç, s«ge n&ême dans sas écarts, u 
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senti que les digressions, qnelqae agréables qn*clké 
fassent par elles-mêines, ne dévoient point être un hoié* 
d*œuTre dans son poëme; qne les fleurs y étoient né^ 
cessaires pour en couvrir les épines 9 mais qu'elles doi* 
vent naitre du fonds du sujet , et non 7 être transpUi» 
tées ; que dans les épisodes les plus étrange]^ en ap- 
parence au sujet des Géorgiques, on devoit voir la 
campagne au moins en perspective. Yoyes, à la fin da 
premier livre, comment, après avoir parlé de la mort 
de César, des batailles de Pharsale et de Pbilippea, il 
rentre ingénieusement dans son sujet, et intéreasiè le 
cultivateur au récit de ces grands événements par oea 
vers admirables dans Toriginal: 

Un jour le laboarêar, dans ces mêmes sillons 
Où dorment les débris de tant de bataillons , 
Heurtant avec le soc leur antique dépouille , 
Trouvera , plein d'effroi , des dards rongés de rouille » 
Terra * de vieux tombeaux sous ses pas s'écrouler, 
£t des soldats romains les ossements rouler. 

Ainsi, s'il maîtrise par tout son sujet, son sujet le do* 
mine par-tout. 

Concluons que si l'utilité , l'agrément du sujet, le 
génie et l'art du poëte, peuvent rendre un poemé inté- 
ressant , on ne peut refaser cet éloge aux Géorgiques, 
Je sais qu'^es ne peuvent avoir l'intérêt d'un poëme 
dramatique; mais seroit-il raisonnable de l'exiger? 
Qu'il me soit permis de remarquer ici que le gont ex« 
elnsif de nos auteurs pour ce genre leur inspire nn 
dédain injuste pour les autres ; et c'est un véritable 
malbeur pour notre littérature. Les Anglais, plus sensé» 

w 

* L'auteur avoit mis d'abord ces deux tviÈ : 

Entendra retentir les casques des héros. 
Et d'un cbU effrayé contemplera leurs os. 
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tfoe aooA^ enoonragenl ton« 1m geures de poésie; aatâ 
oat4ls des poèmes agréables sar toutes sortes de sajets, «t 
une littératore infiniment pins Tariée qne la nôtre : mais, 
parmi nons, il est si difficile de faire lire des yers qni 
n'aient pas été récités snr le théâtre, qne tons les jennes 
talents se jettent dans cette carrière. D*aillenrs on smt 
qne le style de la tragédie n*est gnere qne celui de l^eon« 
▼efsation noble; le style de la comédie, celui de la con* 
▼ersation familière. Notre langue, resserrée jusqu'ici 
dans ces deux genres, est restée timide et indigente, 
•t n'aeqnenra jamais ni richesse ni forée , si-, toiqoors 
•mprisonnée fur la scène, elle n'ose se promener libre- 
ment fur tous les sujets susceptibles de la grande et 
belle poésie. On ne peut donc saroir trop de gré à oeoz 
qni, an lieu de grossir cette foule de drames plate- 
ment imités, ou monstrueusement originaux, nous ont 
donné «des pofsmes sur les trayaux des arts qn sur les 
beautés de la nature : c'est pour notre langue un monde 
nonveau dont elle peut rapporter des richesses sans 
nombre. 

Jx croîs qu'il est k propos de donner ici due idée des 
quatre livres de» Géorgiqnes. Virgile, dans le premier, 
parle des moissons, dn labourage, des instruments 
nécessaires aux cultiTateurs, de la eonnoissance de la 
sphère, des différentes saisons on il faut semer les dif- 
férents grains, des signes qui annoncent l'orage on les 
beaux jours. La yariété des tableaux, la rapidité dti 
•tyle , carsctérisent ce livre , qni est terminé par un 
magnifique épisode snr la mort de César. 

Dans le second , on trouve plus d'art peut-être et 
plus de hardiesse qne dans tout les antres. Le poëte 
mttribue k des arbres tontes les pasûons et les affections 
humaines, l'oubli ^ Tignorance , le désir , l'étonnement. 
Le quatrième est riche en métaphores , mais moins har- 
dies qne daoa eelni-ei ; oar il est bien plus naturel de 
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prêter les passions de rhomme à des animanx , oomme- 
les abeilles, qu*à des êtres inanimés, comme les arbres. 
Onnepentlire, à la fin dn second livre, réloge de la 
▼ie champêtre dont j'ai déjà parlé , sans être tenté de 
vivre à la campagne , et sans préférer, contre le senti- 
ment de Viiple loi-même , la vie d*nn cultivalear à 
<tdl^ d'nn philosophe. 

Le troisième paroi i le pins travaillé de tons. Il regiie 
une vigaenr et une verve admirable dana la detcription 
au cheval et des. conrses de chevanx. La violence de 
Tamonr y est représentée avec des expressions aii«i 
bralantes qne Tampor même. L!hiver de la Scythîe y 
est si l^p pdnt, qn*on frissonne , ponr ainsi dire^ em 
le.liiant. Dans la description de la peste , il s*est efifbnsi 
de surpasser Lucrèce ; et il £int aToner qne si dans Vuu. 
on apperçoit mieux le physicien, dana l'antre on re- 
eonnoit bien mieux le potfte. 

Biais Virgile semble n'avoir > rien traité arvec aatant 
de complaisance qne les abeilles. Il ennoblit toutes les 
actions de ces petits animaux par des métaphores em- 
pruntées des plus iniportantes occupations des hom- 
mes. Il ne peint pas en vers pins forts les batailles 
d'Enée et de Tnrnns, que le choc de deux essaims. Sr^ 
dans TEnéide , il compare les travaux des Troyeos à 
ceux des abeilles et des fourmis , ici il compare ' les oo- 
edpations des abeilles à celles des Cyclopes. Enfin , le 
quatrième livre des Géorgiques semble être un prélnde 
de TEnéide :. en parlant si magnifiquement d'un insecte « 
il noua annonçoit sur quel ton il étoit capable de traiter 
nn objet véritablement grand. En un mot, les Géorgi- 
ques de Virgile Ont toute la perfection que peut avoir 
un ouvrage écrit par le pins grand poëie de rantiqnité, 
.dans l'âge on l'imagination est la plus vive , le jugement 
le plus formé, où toutes les facultés de l'esprit sont dans 
toute leur vigueur et dans leur entière maturité. 
. Dans cet éloge , je ne crains pas d'être accusé de pré- . 
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VentlMi ptr les Téritables connoisMon , ni d'aroir ra 
les HhnÂés de Tirgile ayeo le microicope des commen- 
ta teors et des traducteurs. Yonlons-nons prendre de 
cet onvnge nne juste idée ? consultons Tirgile Ini- 
mème. Cétoit son onvnge favori, celai sur lequel il 
fondoit Tespoir de son immortalité. L'Enéide , malgré 
ses défiints^it depuis plus de dix-srpt cents ans les délices 
des amatears de la poésie : cependant ce poè'me , ad- 
miré des Romdna , immortel comme leur gloire dont il 
est le plus beau trophée , qui aroit arraché à Octarie des 
larmM si célèbres, qui valut i Virgile l'honneur d'étke 
•aloé an théâtre comme l'empereor lui-même , il von- 
loit le jeter au feu comme indigne de liii, malgré le 
foiUe des auteurs pour leur dernier ouvrage, tandis 
qn'il laissoit subsister les Géoigîques comme le plus 
beau monument de sa gloire. On peut dire que s'il s*est 
trop défié de Teffet de son Enéide, il n*a pas trop pré- 
sumé de eelui des Géorgiqnes. 

Js ne puis me dispenser de parler des poèmes dont 
Tirgile a fourni Vidée ou le modèle. Le plus considé- 
rable de tons est le Prœdium rusticum du P. Taniete : 
il a traité dans le plus grand détail tontes les parties de 
ragrieulture; et c'est peut-être le défaut de son ouvrage. 
n est plus abondant que Tirgile ; Tirgile est plus ra- 
pide que lui. Le poète romain est plus agréable dans 
des détails arides, que le poëte toulousain dans les 
objets les pins riants. Celui-ci esqplique quelquefois pro- 
aaîqnement les objets les plus poétiques ; l'antre révet 
de la pins belle poésie les objets les plus simples. Je 
remarque dans Tun une profusion souvent mal enten- 
due; j'admire dans l'antre une économie toujours pleine 
de goÂt. Enfin, on trouve plus de variété dans le petit 
terrain qu'a défriché Tirgile, que dans l'espace im- 
mense que Tanière a cultivé. Mais ce qu'on ne peut 
trop admirer dans oeloi-ei , c'est qn'il loue la campa* 
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gne de bonne foi, qn*il peint ce qu'il aime^ et Ifii'il 
fait passer dans Tame des lecteurs le sentimeirf qni 
ranime. 

Ces vers dn qnatrieme livre des Géorgiqaes, 

Si mon vaisseau , long>temps égaré loin du bord , 

Ke se hâtoit enfin de regagner le port , 

Peat-étre je peindrois les lieux chéris de Flore, etc. 

ont fonmi k Rapin Vidée de son Poêfne sur les Jar- 
dins, Dryden prétend qne cette esquisse de Yii|rile, 
que je viens de citer ^ vaut mieux que tout Vonvrage 
de Rapin. Ce jugement me paroit injuste. Le Poème 
des Jardins est plein d'agrément et de poésie. Je n*y 
trouve pas cependant la précision dont le loue Tabbé 
Desfontaines: il est moins long qne Vaniere; mais ni 
Tun ni Fautre n'ont connu comme Virgile cette ben- 
rense distribution , cette sage économie d'ornements. 
L'harmonie imitative , cette qualité essentielle de la 
poésie, qui est portée à un si haut point par le poète 
romain , se trouve rarement dans les deux poètes mo- 
derne»; et presque jamais ils n'ont eu ni sa force nt 
son élévation. Les épisodes des Géorgiques suffisent 
seu^ pour mettre une distance immense entre cet ou* 
vrage et les deux autres , dont les digressions sont ton*' 
jours froides. Yirgile a encore un avantage sur Rapin y 
c'est l'importance de l'objet de ses leçons. L'art qoi fé- 
conde les guérets est bien autrement intéressant que 
celui qui embellit les jardins; et l'on ne partage pas 
aussi volontiers les transports d'un fleuriste passionné 
k la vue. du plus beau parterre de fleurs, que ceux 
d*an laboureur à la vue d'une abondante moisson. 

Le poëme de Tbomson a été traduit dans notre lan- 
gue. Comme Milton, il a. secoué le joug de la rime : il 
a beaucoup de ressemblance avec ce grand poète; il 
est abondant et fécond comme lui. Quelle profusion 
d'iiyaget! q^ielle magnificence d.'expressions I Riea de 
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si^fraîs qa€ son Printemps, de si brÀIant qae ton Eté, 
dé si riche qoe son Automne, de si sombre que soa 
Hiver. Les épisodes sont, en général , infiniment supé- 
rieurs à ceux de Vaniere et de Rapin. Les mœurs et le 
séjour de la campagne ont dans son livre un attrait 
délicieux. Il ne s'est pas contenté de peindre le climat 
,' qn*il habitoit : ^Afrique, TAsie , l'Amérique , le monde 
entier, ont, pour ainsi dire, payé -tribut k sa poésie. 
Mais il ne sait point s'arrêter; il n'abandonne jamais 
ane idée sans l'avoir épuisée ; il manque d'ordre et de 
transitions ; il imite souvent Yirgile , et l'imite mal ; 
et c'est sur- tout dans ces morceaux que l'on sent com- 
bien le poëtè latin connoissoit mieux l'art d'écrire, 
combien ses images sont plus vraies, wt% expressions 
plus justes, ses peintores moins chargées. D'ailleurs 
Tirgile a un but , et Thomson n'en a poiut : dans Yir- 
gile , le retour successif des préceptes et des digressions 
forme une variété piquante ; dans Thomson , la conti- 
nuité des descriptions rebute k la longue le lecteur, 
fatigué de cette multitude de tableaux. Quoi qu'il en 
soit, je conseil 1er ois la lecture de ce poëme , non seu- 
lement aux poètes , mais encore aux peintres, qui y 
trouveront par-tont les grands effets et les plus magni- 
fiques tableaux de la nature. 

Tiens avons sous ce même titre deux poèmes. L'un 

^. des' deux est attribué à une personne qui a passé quel- 
ques instants de sa vie à faire de beaux vers , et le reste 
. à faire de belles actions. Il est plein de grâces, de 

i^ fraidbcnr, et de cette harmonie qu'on ne retrouve prea- 
\.que plus dans les poètes français. 
^\L'antre est beaucoup plus considérable. L'auteur a 
lesN^andes beautés de Thomson, et n'a point ses 
défairt» . Il a donné nn but moral à son po^e ; c'est 
d'inspirer l'amour de la campagne , et des sentiments 
d'humanité pour ceux qui la cultivent. Mais ce qoi )• 
caractérise - sur • tout , . c'est . d'avoir toujours -plaôé- 
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rhomme «a milieu de se^ descriptions, d*a¥oir su éinoa* 
voir à la fois Timaginatioa et le cœur: il contraste tes 
tableaux , varie lenrs coalears y et toos les traits qm 
composent ehaqae morceau conconrent k prodoire nm 
senl et même sentiment ; par-là il a évité les peimtnn» 
vagues , qui sont trop fréquentes dans les Saisons'' an- 
glaises. Ces différents poëmes nous oflriront de tempe 
en temps des objets de comparaison. 

Il me reste k parler de ma traduction ^ at dea diffi- 
cultés que j*y ai rencontrées. Comme ces dif&ealtéa 
Tiennent principalement de la différence des deux lan- 
gues (i), elles m'ont conduit k quelques réflexions tor 
ce sujet) que je ne crois pas déplacées ici. 



. (i) M. Leibnitz avott formé le projet d^ane langue UBiveT' 
selle; mais nialhenreusement ce projet est plus séduisanK 
que possible. . 

Ou demande comment les hommes , qui ont eu la méma 
origine, ont pa parler différentes langues: mais on devrolt 
demander p1ut6t comment il a été possible qn*nne grande 
quantité d*hommes pariât la même langue- Kn effet , il sa 
trouve nae si grande différence dans la conformation da aes 
organes , la combinaison des sons est si variée » si infinie » qu*il 
estbien étrange qn'unç mnltitnde d*étres se soit réunie cons- 
tamment à articuler de la même façon une même suite de 
sons pour exprimer une certaine suite d*idées qui auroit pu 
être exprimée tout aussi facilement par une foule infinie 
d*autres combinaisons. 

Les hommes concentrés dans un même canton ont pu, 
par la force d*une luibitude continuelle, surmonter les obs- 
tacles que la nature et la foule dea hasar^ mettoient à Tiden- 
tilé de leur langage ; mais dès qu'ils se sont séparés , - la 
nature a repris ses droits , le langage s*est altéré ii|sensible- 
ment; et ces altérations ont augmenté de génération eu gé^ 
nération, au point que le premier pe^le n*a plus entendu 
la langue du second. Une colonie de Normands, sur la fin 
du siècle dernier, alla s^établir sur les cotes de Saint-Do- 
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Cflis les Romains, le peaple éioit roi; pur consé* 
qvent les expressions qu'à employoit parUgeoient m 
noblesse. U y avoit pen de ces termes bas dont les 
grands dédaignassent de se servir ; et des expressions 



miDgae* et forma les flibostieTS et les boucaniers. Étant res- 
tés vingt ans sans avoir ifi relations svec les Français , quoi- 
qu'ils communiquassent entre eux, la langue qu'ils avoîent 
tona apprise et parlée dès leur enfance se trouva tellement 
dénatnrae» qu'il n'étoit plus guère possible de les en- 
tendre. 

Non seulemept les mots de la langue se sont corrompus , 
mais la nouveauté des objets y en a introduit de nonveauz. 
Par exemple, auroit-on pa parler la même langue en Espa- 
gne et i la Chine , lorsque toutes les productions du pays , 
les plantes, les animaux, sont si différents ? Joignez a cela 
la différence des mœurs : comment est-il possible que la 
langue d'un peuple ichtyophage soit la même que celle d\m 
peuple chasseur; celle d'un peuple chasseur, la même que 
celle d'un peuple pasteur; celle d'un peuple pasteur, la 
même que celle d'un peuple guerrier ? 

La différence des climats a dû aussi en apporter une con* 
sidérable dans la langue. Dans les climats du-midi, les orga- 
nes ont toute leur souplesse : aussi les mots sont coulants , 
barmonieux, la douce influence de l'air invite à la gaieté, 
enflamme l'imsgination , augmefate le babil : les mots y sont 
alongés, abondants : la nature ne p^ente que des objets 
riants ; les mots y sont doux et flatteurs. Dans les pays dn 
nord, l'organe est resserré par le froid: aussi la prononcia- 
tion est dure, paresseuse; la nature n'y présente que des 
objets hideux, hérissés; la tristesse du climat se communi- 
que aux esprits ; le silence lugubre de la nature produit la, 
tacitumité, raccourcit les mots , multiplie les monosyllabes. 
Toutes les langues méridionales , composées de mots diffé- 
rents , otttà-peu-près le même caractère de douceur etdliar- 
monie : celles du nord différent de même par les mots , et se 
ressemblent également par l'âpreté des sons. 

La différence des mots qui composent les langues amè- 
nera néceisairement celle du génie de ces langues. Ce qui 
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popnlsiiM n'*aroicnt pu lignifié, comme pirmi nom, 
d» expreuioTU triviilc]. ToUà donc uns foole de mot* 
qoe lenri poél» ponToieat emplojcr uiu dtgndsr Iddi 
■Ijlc. On peat en dire latint d'une mnllitndii d'idcM 
«t d'imige), qni n'étoient point ïgnoblei , parceqne la 
ciraclere de •oaTcnineté dont le peapLe iloil reWto 






U d-Boe Ui 



ui fiil 



ignt, I 



it U iitfét< 



«ngen 



>tUdir»renlecoiD- 



qn'ilt riprimeot, rapports qui peinent nrier d'ans inEnît* 
denanierei, qaipeuTiatétreplaxIirïritoDpliuréflacliii, 
pini Jmtei on moins eiicfa. Ce qni TBit encore le g^oie des 
hngow, c'egtleor beilit^ on difBenlt^ à exprimer de cet- 
tainei id^ei, leurrieheiie on tenr indigence , leur forre d4 
leur fonii«s>e, leur pr^riiion an lenr prolixili. Mille canne 
— !_ > ?_!_ _i_., — ,^ de ctllei qnïTirifDl 



le* 



le bngn 



n génie. Kods 



ebirrren lenii difTi^Fentri acliooi >ar lel rorp< ; oo non 
en Trrbea. Let Aribet ont cert ciaqninl* mou pour u- 
primer le mot //an, et troii eenli pour exprimer )• net 

ifntu Kvoni dit inut qns les mou d'une Uif ne aeroraat 

la f^nîa d'an* Inftnr. Lt première snn plot de beiliii à 

dri rhww hOTTiblei et lombrai. Li peinture det jirdin* 
d'Armide ippartmoît à le IiDfpie itiHenne j celle de r<nfci 
et du rombit dei ingM ne coareBoit gner* qu'à U lingiM 

Lr geaia d'âne lesjgne eit eBCore ditanninf ptr calai iu 
]» nation t et ce qni ^termine le g^ie d'one aitioa , e'Mt 
d'abord la clinit, aninite le EOBrenaneat. Dana Ieaeli(Mt* 
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imprimoit on canctere de nobletse à tootet set actions^ 
et par contrt-coap aux idées et anx iaiagea qui Ita «x- 
primoient on qui «n étoient empruntée*. Parmi noua » 
la barrière qai sépare les grands do penple a séparé lenr 
Inngagé ; les préjofss ont avili les mots comme !«• hom* 
mes, et il 7 a en 9 poor ainai dire, des termes nobles et 

. — .— ^ 

du mîdi, rimaginatioii, plas Tire, plnt exaltée, peindra-les 
objets d*ime manière ^oi brillante : les images seront plu 
fréqtteDtca, pltu bardics; le passage d*une idée à Fautra 
•era pins brusque. Dana les etiasats moins chauds , Timagi* 
nation, pins tempérée, prodaim des ovrrages pins froids «t 
' pbi» corrects. Dans les pays plus froids encore , rimaginario» 
iaissanf nias de fl^me, on raisonnera mieux, et ou parlera 
jBÎoinS'bien; on aura plus de profondeur que de saillie; la 
nation produira pins de philosophes que de poètes; et cea 
poètes seront plus profonds, plus penseurs, que ceux des 
aattres nations, 

Cependsnt ce qu'on dit ici des pays froida ne contient 
pas à tous les peuples, sux Anglais, par example, dont les 
ouvrages ont une efferfesceace et une force d'imagination 
prodigieuses. Cast ce qai prouva rinfluence dn gouYeme- 
meat sur la génie d'une nation, et, par contre-conp , sur 
cdui de la langue. Dans un pays où tout le monde estlibre, 
la langue est nera et précise. Dans les monarchies, oà Ton 
dépend d*nn prince A qui on doit du respect, et de snpé- 
rienA qu'on Ost fotoé de ménager, la langue aura moins da 
Aerté et de préciaion; elle aura de la dwcatesse, de l'élé- 
gance , de la finesse , qai conaiste à ne laisser entrevoir qna 
la moitié de ce qu'on dit. Dans lea pays despotiques, oà 
Tasclave n'ose parler à son maître, la langue prendra un to^ 
allégorique et mystérieux, et c'est là que naîtront Us apo- 
logues et le style figuré. 

Enfin , le degré de ciTflisation d'un penple influe beau' 
coup sur M langue. Les peuples barbares ont une langue 
très grossière, presque tous les verbes à l'infinitif; point de 
cas mots abstraits qui liait les idées , qui expriment les pro* 
priétés générales das corps, ou les notions purement spiri- 
tnallaa: «afin^ le dé&at d'idées amené la disette da mots* ■ > 
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j«(c Qnc.foole d'czprcsùon* et d'image*. Li Uugna., tm 
daTOUiit pi» dicenlE ,. eit dereaaB plm pinvre ( et 
comme lei gnmda oui «LuidoaDé «a peuple l'exeioiM 
dei arUi ili loi ont anui abandonni lea lermu.qoî 
pdgncDt lenn opéralions. De U la nécaiité d'coiployer' 
dei circonlocnljoui limide», d'avoir rcconn à la leO' 
tear dei périphrase! , enfin d'tire long de penr d'ftn 
bai ; da aorte qoe le destin de noire langne retaeinble 
aa«ec 1 celni de cei gentilihommet rninb qui m coa- 
damnent k l'indigeace de peur de déroger. 

A la pauTRié s'eat jointe La foiliIciBe. Le peapla met 
dan* >an langage cette fnncbise énergiqae qn! peint 
arec force ]«• leDtimeiiti et Ici ■enaatiom : le langaga 
det gmnda est circonapecl comme cqk. Anaai dam toui 
lea paya où le peuple donne le ton, ontroa*e dana 1m 
écrita dei teatimenta ai profond), ai forla, ai coBvulai&, 
ai j'oae m'eiprimer ainii, qn'il eat impoiaibl* de lea 
faire paaier dant une langae qui eiptinie fbiblemeni, 
parceqne cenz qni donnent le ton aentent de mime. 

Il y a m£me dana cea langnea dei idéei qni manquent 
abaoloment d'expreasiona. Lea Ronuina, pônr rendra 
l'iciion de faire dn bien, aToieni une fonle de moti: 
Dona n'avona qne depoii pen relui de birnfaiianct. 
N'eat-ce paa eocore parceqn'à Rome c'étoit le penpla 
. qui fixoit la lasgne, et qae parmi non* ce aoat lai 

Lea mcnin n'inflnent paa m<rina anr la langna qa* 
la gonTemement. Lea Romain* ae Toyoient toi^oma' 
en pDb1io,ei ponrainai dire en perspeotiva: notu nom' 
vojona de plna prèa et plsa en détail. Dana laDC» 
aaafmblées tumaltnenaea, refTerreacence de rambiciaat 
rcnihonaiaame da la liberté, &i*oient fermenter ara* . 
Ttolanea lean paaaiona; dana noa petiieaaocistés, l'«M- 
tla déplaire, L'eipril de galanterie, le* contraignant, 
IM notifient, on le* maaqnent.'Lei grand* raaaôlta à» 



\ 
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Time, les grands éclats des passions , foilk ce qu'ils 

ont du peindre avec force : les nuances de ces mêmes 

ptssions, la délicatesse des sentiments, et les fibres les 

plus imperceptibles de l'ame ; yoilà ce que notre langue 

**it rendre avec finesse. Ils vivoient dayantage dans 

«ea campagnes , et nous davantage dans les villes ; ils 

Ont dû peindre mieux les objets physiques , et iious 

^^Qni du mieux exprimer les idées morales ; ils ont eu 

<{e« mots pour toutes les productions de la terre, et 

*^o«is pour tons les mouvements du canr. 

Cest sans doute ce qui a fait long;i^tcmps regarder 

<^Ociime étrangère k notre langn| la 'poésia ^iqne , qai 

^t d'images et de descriptions. Ronsard et quelques 

^^ties , imitateurs des anciens platôt que peintres de la 

i^^tare, ont éerit sans succès en ce genre, ont rempli 

^^rs poésies de descriptions, d'épithetes, dans le goût 

^^« Grecs et des Romains. Cette manière n*a en qu'un 

^xtips. Est-ce , comme on l'a dit , parceqn'ils ont mé- 

^^itnn le génie de leur langue? non, puisqu'elle n'étoit 

I^a encore formée : mais c'est qa'ils ont méconnu ce 

^^ détermine ce génie ^ c'cst-a-dire celui de la nation, 

^^^ l'influence des moeurs, qui, nous resserrant dans 

^ticeinte des villes, ont, par un ascendant invincible, 

^^onmé nos idées, et par con^équent notre langue, 

^^fi objets physiques vers les objets moraux. Aussi un 

^^^'thne sur l'agriculture est-il bien plus difficile à écrire 

^*^ français qu'un poëme sur la morale.' 

Outre leur caractère général , les langues ont encoite 
génie particulier dépendant des mots qui la compo- 
, de leurs sons, de leurs combinaisons entre eux. 
^ Cet égard la langue française, comparée avec la lan* 
^^* latine, perd encoie au parallèle. Un iatin, la dési- 
^^Uce des substantif» marque le cas et le nombre; 
1^ désinence des verbes dé»i^ne le temps, Ja personne, 
^ ilombre, et le mode. Les Français out besoin , pour 
^^çdiner, diM «rticleté/e, du, €tc., /e, {a, e\c.\^ut 
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Il en employoni deni. 

fions BVons encum besoin, ponr conjuguer, dei pro- 
aooii je, lu , tl , etc. Ainiï, lundin que la LangDcfnD- 

■DxUiùrsi, H tnlnc lentcmeiit , U Ungae Utine, qv j 
!■ diiiikfiice de chacjue mol diipense de *e charger i» 
tout tttr attinil, ('(vancc d'an pai rapide et dégage. | 

EUa n'a pan moini -de inpérioritè ini kj nAlre pir 
rhaimoaie En. elTet , aoil que l'on contidere lu doU 
jiris téparénimt, noire langne eit -fileine d'e mneti , i» 
«yllabu sonrdvi , qui trompent l'oreilla , tmorliuesl 
Ui lonï et interceptent rbarmonie ; «lii qne l'on con- 
aidere lei moU liés entre eux, l'invenion pemet ■uz 
L*iini d'raujer ÔDefonla de combinaison*, jmqa'à ce 
' qa'ila aient aworii ^et marte lei moli de ia maniera la 
ploa flauenae ponr l'oreille : an contraire , l'obligalion 
(le langer toDJonrt nos phrales dan* le mime ordte d« 
cotutraciion, donne plDi rarement à réciivainrocciiiov 
de faire entre le> mola d« illiances agréable* , de vaiier 
le nombre dn iljte et la cadence de* périodca. Ajn- 
tec qoci dana nne langne oii l'iniertion est petBiaai 
il c*l pin* aité de Uonver non leBiemeiif la joate ^- 
porlion qui doit régner dam la coope dei pluraaai, 
mail eDDorala gradation qui doit *a troaTer entia lai 
idéea. 

Le* i^e* de la poéaie latine <ont tiuii bien pliw 
facilea 1 obaervcr qae celle* de la poésie fnnçaiie : ta 
f^D* qn'cUe imposa n'approche pu de l'eaclaTagt oà 
ail réduit le poète françai* par l'obligatioa de sdapan- 
i,n VUaialiclie , de remplir le notice de* ijUalMU 
d'éviter le froiiiemeut de* ioaa qni ae Iieiirlent di*a- 
giéablement, et lor-tonl de parler le joug de U rime, 
qui lenl est ploi peaant qne toalei le* eniraTC* de U 
poésie latine , 

EnlÎB, maigri «lia ghii,,rol)iM1«tiQit des fcglea 
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àè notre poésie prodoit de moins grandes betutés qne 
Tobservation des règles de la poésie ' latine. Dans' 
celle-ci, le mélange marqné des syllabes brèves et 'lon- 
gues amené nécessairement le rbytbme : daiu la n6tsé^ 
les règles ne prescrÎTent rien sar la dorée des syllabes; 
maïs smilement snr lenr nombVe ariibmétiqoe ; de sorte 
qne des vers français penyent être régnliers' sans être 
nombreux f et satisfiiire andt lois de' la Tersificarion 
sSins satisfaire k celles de Tbàrmonie. 

Je n*ai parlé jusqu'à présent qne db cette barmonie 
générale qni , par Tbenrenx cboix , rencbaiOement mé- 
lodieux des mots , flatte agréablement Toreilie. Il eàt 
nne autre sorte d*barmonie nommée imitative^ harmo- 
nie. bien supérieure à Tantre , s*il est' vrai que Tobjet 
de la poésie soit de peindre. Pope en donne l'exemple 
et le prépepte à la fois dans des vers imités admirftbie- 
ment par Tabbé Dnresnel, et qne' j'ai essayé de tra- 
dnire: 

Peint-moi légèrement Vanuint léger de Flore; 

Qu'an doux misseau mannnre en Tert plus doux encore. 

Kitend-on de la mer les ondes bouillonner ? 

Le Ters , comme un torrent, en i*oalant doit tonner. 

Qu'Ajax sonlere un roc et le lance stcc peine , 

Ôuiqne syllabe est lourde, et chaque mot se trahie. 

Mais Toift d'un pied léger Camille effleurer l'eau; 

Le y&e% rôle et la suit, aussi prompt que l'oiteau. 

Mais ^ il fiint en convenir, c'est peut-être à eet égard 
qée la lahgue latine l'emporte le plus snr la nôtre. La 
qnaiftité dés syllabes, dont la brièveté ou la longnénr 
précipite ou ralentit le vers, étoit déterminée ches les 
Latins. Nous avons aussi des brèves et des longues, 
mais beaucoup moins marquées; notre prosodie n'est 
point décidée comme celle des anciens, et cette indé^ 
ciaion laisse tout le jugement et tont le tra.vail de liiar^' 
monie à l'oreille et an goût du poëte. 
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D*ailleim, comme je Tai déj« dit^ sons avons dUi 
votre làUgae trop peu de sona pleins, trop d*e mnet 
trop de syllabes sourdes. L*enjam)>enient , les mots rej 
fétf plusieurs coupes de vers propres 4 ri^armoiiie in 
talive^ sont proscrits diins nos grands vers. |*ea1hét 
êUBhi notre langue est-elle devenue moins favo||pbl* 
cette harmonie que les langues anciennes, paicèqi 
nous-mêmes y sommes moins sensibles que les a^eiea 
On sait combien ils étoient heureusement organiséar 
cet égard. Il noua fant des sentiments pathétiqaes , d« 
|lensées fortes ; nous voulons que le poëte aille droit 
notre ccenr sans le seconrs de Toreille: aussi n*iavozi 
nous guère que des poëmes dramatiques. 

Enfin, nos premiers p^tes, Ronsard, Théophih 
eut décrédité cette harmonie par Tosage barbare qQ*i 
en ont fait. Leurs snccesseurs ont été trop effirayéa d 
ridicule qu'on «justement attaché à certains vers in 
tatifs, où ces auteurs effaronclioient à la fois Toreilli 
tonrmentoient la langue^ et choquoient le bon sens 

Par cette exposition des avantages que la poénie latii 
a aor la nAtre, on peut juger combien est difficile m 
traduction des Géorgiques en vers français. Cependan 
j'ose le dire, j*ai cru sentir plusieurs fois que ces difX 
mités ne seroient pas invincibles pour un grand éci 
vain, s'il vouloit déroger jusqu'à traduire. Si le clima 
le gouvernement , les moeurs influent , comme je 1* 
dit, sur les langues, le génie des grands écrivaina n 
Snflae paa moins : c'est Ini qui les domte , les plie à se 
gré , qui rag'ennit les mots antiques , naturalise les noi 
veaux, transporte les richesses d'une langde dafia ni 
antre, rapproche leur distance, les force, ponr nin 
dire , k sympathiser, rend fécond l'idiàme le plus stéril 
rend harmonieux le plu» âpre, enrichit son indigeno 
fortifie sa foiblesse , enhardit sa timidité, met à proj 
toutes ses ressources, lui en crée de nonvelles, en fi 
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la langae de toiu les Kem, detoof les temps 9 de toas 

C<a lecture de nosbonspôëteten fbnmit mue infinité 
d'exemples. Depois qne notre langues été, si j*ose ainsi 
|iacler, (fécondée par ces grands génies, nae foule dCidées, 
-d*expressions , d*îmages, qn*il anroit parit' impossible 

- de transporter dans notre langue , sont déjà adoptées , 
on n'attendent pour l'être qn'nn écriyain balnlé. Le 

- briquet est anssi bien exprimé dans ces Ters de fioilean , 

Et du sein d*an caillou qu^il frappe ao même instant 
Il £uit jaillir un feu qui pétille en sortant , 

* 

^oe dans celoi-ci de Virgile, 

« Ac primnm silicis scintillam excadtt Achateak » 

Le ukOXpaçé semble être banni de la grande poésie : 
Toye» quelle noblesse il emprunte de ces beaux Tcrs où 
Racine Ta placé : 

Tu le Téis * tons les jours , derant toi prosterné. 
Humilier ce f^ont de splendear conronné, 
.Et, confondant Torgueil par d*augu5tes exemples , 
fiaiser avec respect le pavé de tes temples. 

Détforerun règne d'un moment, dans Corneille, de 
David éteint rallumer ie flambeau, dans &acine, sont- 
ils bien inférieurs pour la hardiesse à ce qne les Latins 
OBt de plus fort en ce genre? 

A. regard de Tbarmonie , lisons les beaux morceaux 
de Boilean et de Racine ; et nous serons étonnés de voir 
jusqu'à quel point le génie et le travail peuTcnt domter 
l'inflexibilité d'nne langue. 

• Louis XIV. 
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Ltannooia inutatÎTC cllp-m^me ii'tM pig eielQt if 

noj Tel». Je ne Teui, ponrlc pronser, ijde ce bcan i*- 
cil IDBI critiqué daoi P/iedrr, el qa'on leroil ù ù 
d«n'ïp»slroiiver: Racine «uiblerïVoirtrsviilléeK. 
paor proDTer qoe, lUns l'art de peiodr* iMabjetaptr 
de* Biali AiergiqDn, du iiiuge« forte», d« lODi non- 
brenz, «t Dénvilea loni imilaiJfs, nanipoaTona •«*■ 
vcntlatlerconlralei aocien*. Ceiipant'ttre de tonahi 
uotecadz de notre poésie cdoi qui approche le plaida 
po^tlea de Virgile. 

Quel Ter* do poète latin eit plu eiprcMif qne cdoi- 



De> counlon aUentirii la crin a'ett li^iué. 

On admirait dam Homère fij» Jj^tSfitX' fifmf 
«£•>. L'essiea crie ïaal tS^ax»', el te rompt, lul 
mieux aunrémeal qne ^isjïtgf , qui eit nne epitheU 



comme daai cet veri. 



on diui M bean veri de Boilean, 

Soupire, ^lendleibru, ferme l'ccil. eli'eadiut. 

Notre langne, maniée avec ad relie, labj agace parla 
triTail, peut donc deuwndre nu baiieaae aniohjetaln 
plni commnni, l'élever uni témérité jniqii'anx pin* 
noble*, peindra preiqne tout par dei image* , dei aona, 
«udeim 



onction dct Géorgi^oe*. Je crois deToircenilrecoBipti 
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an public des voes dans lesquellM j'ai enirepria eetito 
tndaction ^ des raisons qui m*ont décidé à la faire em 
▼ers « et dn système de version qae 'j^ai cm deroir 



suivre. 



J*Ax tonjoors regardé les tradnctions comme on dea 
meillrarA moyens d'enrichir ane labgae. La différenc» 
de gonvemcment» , de climats, et de mcears. tend sana 
cesse à ahgiuenter celle des idiomes : les traductions, 
en nous familiarisant avec les idées des autres peaplea, 
nous familiarisent avec les signes qui les exprimeut ; ia- 
sen&iblement elles transportent dans la langue une foule 
de tours n d'images, d'expressions., qui paroissoient éloi- 
gnés de son génie, mais qui, s*en rapprochant par le 
seconrs de l'analogie , quelquefois s*annonçant comme 
le seul mot , la seule expression , la seule imase propre , 
sont soufferts d'abord, et bientôt adoptés, lant qu*on 
écrit des ouvrages originaux dans sa lauffue, on n'em- 
ploie guère que des touri», des expressions déjà reçues; 
on jette ses idées dan» des moules ordinaires, et sou- 
vent usés : lorsqu'on fait une version, la langue dana 
laquelle on traduit prend iuipi^rceptililement la teinture 
de celle dont on traduit. Ecrire un ouvrage original 
dans sa langue, c*est, si j'ose mVxprimer ainsi, con- 
sommer ses propres richesses : traduire , c'est importer 
en quelque fiiçon dans sa langue , par un commerce 
heureux, les trésors des langues étrangères. En un mot, 
les traductions sont poor un idième ce que les voyages 
aont pour Tesprît. 

La traduction des Géorgiquea étoit pins propre qn*au- 
ciUM antre, si elle eûtétéentreprise par un grand poëte, 
à donner à notre langue des richesses inconnues. Une 
jbelle version de l'Enéide renrichiroii moins ; les aven- 
tmea héroïques s'éloignent moins de son génie. Les 
opérations champêtres , les détails de la nature physi» 
fiMy ToiU ee qu'il fidloit la ioieet k exprimer noble- 
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ment ; et c*eùt été me véritable conrpiéte sur aa faosw 
délicatesse et son dédain superbe pour toat ce que noi 
préjugés ont osé avilir*. 

J*AT préféré de traduire en versy parceqne, qnoi qn*ea 
dise Tabbé Desfontaines , la fidélité d*nne trad'nclioiiiB 
vers en prose est toujours très inlidele. 

Un des premiers charmes des vers est rbarmonie; Or 
lliarmonie de la prose ne sauroit représenter celle dn 
vers. La même pensée, rendue en prose on en vers, pnh 
dnit sur nous nn effet tout différent. Il y a dani U 
Bmyere et dans La Rochefoucauld autant de peméei 
fines et vraies qnedàns Boilean. Or on retiendra qnaiuli 
vers de Boilean con^e dix lignes de ces deux aatemnk 
C*est que Toreille cherche naturellement le rhythmef et 
sur-tout ^ns la poésie. 

Un antre t^harme de la poésie , comme de tons letav- 
treis arts, c'est la difficulté vaincue. Une des choaea qai 
nous frappent le plus dans un tableau , dans une stâtWf 
dans nn poëme, c'est qu'on ait pu donner «a maribiti 
de la flexibilité, c'est qu'une toile colorée fiisse illasîoft 
à la vue , c'est que des vers , malgré la gène de la ae- 
sure, aient la même liberté que le langage ordinaire; et 
c'est encore un avantage dont le traducteur en proat prift 
son original. 

Enfin le caractère de la pirose diffère trop de oelai des 
vers. Ceux-ci ont une hardiesse qui effraie la timidité dt 
l'antre , une vivacité de mouvement qui contraste avao 
sa pesanteur, une rapidité de marche que sa lenitsTM 
aa'nroit atteindre. Ce qui n'est que saillant en ven de* 
vient tranchant en prose ; ce qui n'est que fort davieal 
dnr; ce qui n'est que vif devient brusque; ee qui a'dl 
que hardi devient téméraire. Le traducteur en jMrÔMt 
cédant, sans s'en appercevoir, au caractère de ce gon 
d'écrire, remplacera la force par la foiblesse, rexpreiai<« 
figurée par l'expreision simple 9 le mètre par le diacou 
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lummesBré 9 le cliamie de la diflicalié raincne par rinsi- 
pidité iVune prose facilement écrite. Après cela, qu'il 
koitan pen plas fidèle an sens littéral deqaelqnes mots, 
Ua cmstrnctioa de quelques plirases, le traductenr en 
Ters lai abandonne sans peine cette apparente fidélité , 
^ ne saoroit compenser des infîdélilés réelles, s'il est 
^ai que la hardiesse, le mouvement, Tharmoiiie, les 
%[Qres, fassent le mérite de la poésie. 

L'abbé Desfontaines ^ comme je Tai dit , est celai qni 
s Matenu le plus vivement le système des traductionf 
<& prose. C'est assurément le meilleur traducteur de 
Virgile que nous ayons. Or il est aisé de le réfuter par 
lvi*Biéffle, c'est-à-dire en citant quelques morceaux de 
ttlndoction. Pour peu qu'on sente la beauté des vers 
^ Virgile, on sera étonné des énormes infidélitéa qn'il 

* fiûtes à son anteur. 

« Ibiltàin adeo rastris glebas qui (rangit inertes , 
■Vimiaeasqoe trahit crates, juvat arva ; neque illum 
■fiara Ceres alto nequidquam spectat olympe : 
"Etquiproscisso qaa» suscitât aequore tei^ 
* AOrsas in obliquum verso perrumpit aratro , 
^^ercetqne frequeas tellurem, atqae imperat arvis. * 

"Cérès, du haut de l'olympe , jette toujours un re- 

* gard fiiYorahle sur le laboureur attentif qui a soin de 
**nutt avec la hérse ou le râteau les mottes de son 
" <aiaQip ; elle ne favorise pas moins celi|i qui , avec le 
*ioc de sa charme, sait croiser les sillons, et qui ne 
•••Me d'agiter sa terre. » 

pt bonne foi qui peujt reconnoitre Virgile dans cette 

^ote? On est l'harmonie, snr-tout l'harmonie imita- 

ti?e, qui, par des vers travaillés et nn rh^thme péni- 

. «9) me peint si bien les efforts du laboureur qui tour- 

■ente sa t«rre pour la forcer à la fécondité ? Où soiit ces 

ajMressiona si pittoresques ou si justes, ^^^05 inertes , 
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trahit craus . exxrce 


teliareitt, tt anr-icmt imptni 


arvis?lt«>». combi 


■u mes yen sont an-deuiH» d 


«nideVirgiUjmaL., 


91 j'ai é<é plat exact en ren ijni 


l'abbé Dcsfontamcs en 


proie, j'anni «nie gBgnét. 


Tojei ce liboareur, coniuntdani m IniTiiix, 


TnTïTier les lilloiu par d« ilUoni nonvetai; 


Eenter sont le poidt 


eilODginleaniqn-iltrabe 


Leiglcbeidontletoc 


>béHu£l.plimei 






Cër^àieilnTiiixio 


ritdnb.utde.deai. 


.Ac,dnmprin.»no> 


adolcKitfrondibiuatM, 




t , dam >e bem idiaormi 


■ P»line»agii,]Miip 




• IpH adet falciB noa 
.CupeDdcmimbiuf 

.Ind«»hij.o.«lLdi. 


rondes , inlenioe legenda. 
mnlein itirplbos nlinoa 


■ EiIerint.lurnBtripg 


c<»>.a..n>n>br..chi.(ODd.i 


.Antiretonnid»ntfe 


motcompeicellDCBta. 


■.E«rMiaiperi«,etr 



Dan> le tempi qo'elle pODSie set preniùiei fmi 
lugn nn boix si tendre; et mime lonqa'il e*t It- 
m plus fort, etqn'il l'e^I élevé plaa hant, abalow 
la d'y loacher avec le fer: «mcliei In fmiilW 
oilemeiit arec la iniin. Mais qaaad le bob Mt 
renD Terme et aolîde , et qae lei branches da rotti 
DC (-omnMaceDt il cmbriMeT l'orme , alora n> ciai- 
:i point dfl la tailler ; n'épargoer. ni ion bai* ni na 
illa^ : elle ne redonte pina le fer. ■ 

: ne di* rien de la difTérence qne met entre ce» daox 
, d'nn cAté la mélodi» la plat aanaibUi d( 
r le dé&nl total d'harmonie. Toya sanlamest 
» lea eipreiiiona Ggaréea, tontea loi 
ijnagei hardiei ae toat éTaaauica dana la Iradnctlont 






t adolaKit.. 
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*agit....^Laxis p^r purum immÎMiM habenU.... Nondam 
«aciM fakis teotanda..*.. Dura exerce imperia.... Ramos 
■ cosq^esceAneates.,.. M 

^1, la répétition de ces troia tum, qui donne an Teri 
^Bt de moaTement et de vivacité. 

Je demande encore pardon an lectear de citf r aift 
▼m après cenx de Virgile; mais si j*ai réussi k conser- 
ver la plapart de ses images, qne n*aaroit pas fait nn 
poète qui anroit plus de talents qne moi pour manier 
M langue? 

^uodles premiers bourgeons s'empresseront d*éclort» 
'QocVacier rigoureux n'y touche point encore : 
- Même lorsque dans l'air, qu'il commence à bnver, 
Le rejeton moins frêle ose enfin s'élever, 
iltodonne à son hudace en faveur de son âge; 
^edement de ta main éclaircis son feuillage. 
Mais enfin , quand tu vols ses robustes rameaux 
rar fles nœuds redoublés embrasser les ormeaux» 
^on saisis le fer , alors sans indulgence 
-^ la sève égarée arrête la licence ; 
"^Bniedesjets errants l'essor présomptueux, 
Et des pampres toufîus le luxe infructueux. 

• 
Qo'oa n'imagine pa4 qne j'ai choisi ces deux mor* 
^^OX: tonte la tradnction de l'abbé Desfontaines est 
"^ ce genre. Il y a sans doute de la fante 4n t<«dno» 
tnr; mais on sent^ en le lisant , qne presque par-tont 
Aliiurdiesie dn poëte a effarouché la timidité du prosai* 
^. On peut être plus fidèle qne lui , même en prose : 
Btise^tte fidélité sera toujours très imparfaite ; et pour 
90» UMge heureusement rendue, mille antres avorto» 
COOt înftUliblement , parFeCTet de la circonspectioii 
tuaàéi néoeasairement attachée à ce genre d'écrire. 

A regard de ceux qui prétendent qne la meillenca 
fiodnctipti en yers . défigure les originaux et affoiblit 
Irarabeautéf , il me tnifit de letiir opposer ceUo d*Q.<w 
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mera ptr le cdsbre Pope. J'ai tu âtt ptnaouet trb ît 
Rtmilei de 1> langiiD giecqnci convenir da bonoï M 
i|ne la traduction leur avoir Mt infioùncnt pliu à 
plaisir qae l'original. Celle da Virgile par Oiyden , a'i 

mail encor« eil'il vrai qu'il non» fait mieux GQnnallr 
Tirgila qife lea meilleoT» venipiu en prose i o'ail il 

H me .reate i parler du ayillme de tnduatioB qK 
j'ai anivi, et des libertéa qae jt m» lois permia*. Ti 
tonjont» [emirqaé qu'une eiirêoie Sdéliié en ftit II 
tndnctioa éloil nne eilrïme infidélilé. Un laol M 
noble en Utin; le mot fnnqaia qoi y lépond ot Ui: 

Unie dn atjle eu donc remplacée par de la baiaeai». 

Une expregaiou latine est Torte et précise; il fiatM 
fran^aii plniieuta muta pour U nudie; *i VOW IH 
exact, TODl «IralOnt;. 

Une exprciiiou ett hardiedana letuin , elle art tiV 
cbanle en français : Tons Tcmplacex donc la heidilt 

Due suite de mots est hamionieDae dans l'orifiidi 
ceux qui y répondent immétUaiement peaTeat u'à* 
pas antsi néladieax : l'ipieié des sona *e dose pna t i 
la place de l'harmonie. 

Une image -étoil neu'e dans l'antenc latin ; «De ■ 
Bié« en fraudais : tous rendei donc bd* imag* nM* 
pai une image trÎTiale. 

Vm. détail géographique , oaa alliuioB anx moan 
poQToit ètn agiiabla daoa voira anteaieBpvapla poa 
laquai il éorÎTOïl, at ne l'ttTe pas pour loa ladami 
tous' a'tlai donc qu'élranga locsqna votre ■aUor ■ 
intéreasant. 

Qna tait donc le Iradacteui liaUla? U étudia ta « 
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ractere des denx langues. Qualid lears génies se rap» 

prochent, il est fidèle ; quand ils s'éloignent ^ il remplit. 

l'intervalle par un équivalent qui , en conservant à sa 

, langae tous ses droits ^ s'écarte le moins qu'il est pos-^ 

■iible du génie de l'uutenr. Chaque écrivain a , pour 

minai dire , sa démarche et sa physionomie ; il est plus 

on moins chaud , plus ou moins rapide , plus on moins 

k ingénieux : on ne prendra donc pas , pour rendre le 

P style toujours vrai, toujours précis , toujours simple, 

I de Virgile, le style brillant, fécond et diffus d'Ovide. 

V On consultera ensuite le genre d'ouvrage. On ne tra- 

]m doira pas un poëme didactique comme un poëme épique , 

'\ les Géorgiques , par exemple , comme l'Enéide. 

Chaque morceau de l'ouvrage a aussi son caractère 
iépendant du fonds des idées et du mouvement du style. 
Ui idées sont simples on brillantes, gaies ou sombres, 
lûatei ou majestueuses : le traducteur non seulement 
■• confondra pas ces différente tons, ces différentes 
cooleors, mais eu saisira , autant qu'il sera possible, les 
avances principales. 

ht BOUTément du style dépend sui-tout de la lon> 
IBenr ou de la brièveté des phrases^ Le traducteur ne 
iMÂera pas dans de longaes périodes des traits détachés 
fû doivent s'élancer avec vivacité; il ne hachera pas 
non plus des périodes nombreuses qui doivent rouler 
iTec majesté. 

Il sera sur-tout fidèle à l'harmonie : dans une traduc- 
tion en vers, sur- tout dans une traduction de Vir- 
gile , il vaudroit mienx sacrifier quelquefois l'énergie 
M la justesse , que l'harmonie. 11 en est de la poésie 
^Bune d'un instrument musical; il nr 'suffit pas que 
les- tons soient justes, il faut qu'ils soient mélodieux. 
Iiorsqne Virgile a dit, 

m Atque metus omnes et inexorabile fatum . ' 
« Sobjecit pedibus. » 

4 
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en Tain tous r^idrez la force de cette pensée , si rom 
ne repcésentez pas la majesté de Tluirmoiije. 

Mais c'est sur* tout rharmonie imita tire qn*il faut 
s'attaeher à rendre. J'ayotie qne c'est ce qni m*a le pins 
•oÂtf liant cette traduction ! notre langue à cet épii 
» ai p«m' de ressources ! Aussi ai-je passé quelquefois sar 
Ifcs ' r^i^ffi ^ordinaires qui ordonnent la snspensioD â« 
yb<iii»iihAe, et qui proscriTent retijanibéttietit. JVo eh 
^rai quelques ex.eviples ; c'est aux eonboissenrs à oe 
juger. Lorsfoe Virgile a dit , 

« Et nortalia èorda 
« Per geutes Ijunnlts aCrayit pat or; ille ftagtanti « etc. ■ 

pour rendre cette suspension sublime, j'ai osé dicCf 

L'univers ébranlé sTéponTente.... le dieu, etc. 

Lorsque Virgile , peignant un flot qui tombe , a &>^ 
ces vers admirables^ 

« Àd terras imiuane sonat per saxa y nec ipso 

tf Monte miuor procumbit; at ima exaestuat unda j etc<> 

pour rendre la pesanteur de. cette cbàte , j'ai cm pûA* 
Voir hasarder une coupe de vers nouvelle : 

Soudain le mont liqmde éleré dans les airs 
Retombe ; un noir limon bouiUoune au fond des mers. 

U n'y a pas dans Virgile un seul endroit imitatif poV 
lequel je n'aie fait les mêmes efibrts : mais commt î 
n'est pas possible, que j'aie toujours réussi , je m'en siii 
dédommagé, autant que je l'ai pu , en mettant de Yhm 
monie imittative dans plusieurs yers où Virgile n'en i 
point mis; car il faut être quelquefois «opérienr i fOi 
original , précisément parceqn'on lui est très inférieor. 



1 
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Enfîa , le trtdactenr portera Le scrnpalfl jiùqq'à cooh 
(erver à chaque membre de phrase la place qu'il oo^ 
enpe, toutes les fois que la eradation natarelle des 
idées l'exigera. Il s'attachera sur-tooi k rendre- cfaaqae 
trait avec précision. Il ne mettra que rarement tm denc 
vers ce que aon auteur exprime en un. Plna aa tnk. 
gagne en étendue, plus il perd en force: c'est une Ir^ 
qneur spiritneuse qai , lorsqu'on y yerse de l'eaU) di- 
minue de qualité en augmentant de quantité. 

C'est sur tout dans un ouvrage didactique, comme 
les Géorgiques de Yirgile, que la précision est esien* 
tielle : un précepte exprimé brièvement se grave 
mieux dans la mémoire que lorsqu'il est noyé dans 
foule de mots qui la surchargent. C'eet sans doute 
cette vue que Boileau a rempli son Art poétique de 
vers pleins de précision , et , par cette niaon 9 facilea à 
retenir. 

. J*ai fait tons mes efforts pour être aussi précis qne 
mon original : sur deux mille vers et plus, ma tradab- 
tion n'excède guère qne de deux cent vingt; et j'ai 
cherché en cela, non la gloire puérile de faire.à-peu-près 
le même nombre de vers que Virgile , mais l'avamtage 
d*égaler, autant qu'il m'a été possible, la rapidité de 
Toriginal , qui doit à cette qualité un de ses principaux 
charmes. 

Mais le devoir le plus essentiel du tradaçtenr', oelni 
qni les rriilerme tous, c'est de chercher à produire 
dans chaque morceau le même effet qoe aon auteur. Il 
é«at qu'il représente, autant qu'il est poasihle, sinon 
les mêmes beautés , au inoins le même nombre de 
beautés. Quiconque se charge de traduire oontraete une 
dette ; il faut) pour rfcquitter^ qu'il paie, non avec la 
même mo^noie, mais la. même somme: quand il ne 
peut rendre une image, qn'il.y supplée par une pen- 
sée ; s'il ne peut peindre à Poreille, qu'il peigne à l'es- 
prit ; s'il est moins éœrgiqaef q[a'U .loil ^q% V'axïB^^- 
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nieax ; s'il est moins précis, qa'il soit plus ricbe. Prc- 
Toit-il qn'il doive affoiblir son aatear dans na endroit.* 
qo'il le fortifie dans nn autre; qu'il lai restitue plus bas 
jce qu'il lui a dérobé plus haut; en sorte qu'il établisse 
par-toat une jaste compensation, inais toujours ens'âloi- 
'gnant le moins qu'il sera possible du caractère de l'on- 
vrage et de chaque morceau. C'est pour, cela qn*il est 
ioJQste de comparer chaque vers du traducteur an yers 
du texte qui y répond : c'est sur l'ensemble et l'effet 
total de chaque morceau qu'il faujt juger de son mérita. 

Mais, pour traduire ainsi, il faut non seulement se 
remplir, comme on l'a dit souvent, de l'esprit de son 
poète, oublier ses propres mœurs pour prendre lei 
siennes, qnitler son pays pour habiter le sien) mais 
aller chercher ses beautés dan^ leur source , je veux 
dire dans la nature : pour mieux imiter la manière dont 
il a peint les objets , il faut voir les objets eux-mêmes ; 
et, à cet égard, e'est composer jusqu'à on certain 
point , que de traduire. 

C'est en voyant la campagne ^ les moissons ^ les ver- 
<gers, les troupeaux, les abeilles, toos ces tableaux dé* 
licieax qui ont inspiré l'auteur des Géorgiques, que 
j'ai cru sentir quelque étincelle du feu nécessaire pour 
le bien rendre. Jamais je n'ai trouvé la nature plus belle 
qu'en lisant Virgile ; jamais je n'ai trouvé Virgile plus 
iadmirable qu'en observant la nature : la nature, en nn 
mot, a été pour moi le seul commentaire de celui de 
tous lus» portes qui l'a le mieax imitée. 

Voilà les idées que je me suis faites de la traduction ; 
je sens combien je suis loin de les avoir remplies ; mail 
j'ose dire que cet ouvrage seroit parfait , s'il n'avoh 
fallu , pour le rendre tel, qo'nn goût vif pour la poésie, 
la plus grande admiration pour Virgile , et le plof 
grand respect poor le public. 

Il X A- plusieurs traductions des Géorgiques dt wtn 
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fran<;^ais. On ne connoit gmere cellt de Vàhlké de Ma- 
rolies, qui tradaisoit encore pins mal en^ vers qii*en 
prose. Il en existe nne de Segrais , qui n'a été imprimée 
qn*après sa mort : on ne la lit pas pins que son Enéide. 
Qnelqne temps après celle-ci , il en parut nne de Mar- 
tin, qu'on a fanasement prétenda être le^méme que 
Finchéne, neven de Voitnre, Tun de ces malheureux 
doi^t Boilean encbainoit les noms dans ses vers satyri- 
ques. Sa traduction , dont on ne peut soutenir la lec- 
ture, est cependant supérieure à cciUe de Segrais, dont 
Despréaux a yanté les églognes. 

DA.]rs les notes qui accompa^ent cet ouvrage, on 
s*est borné , pour ne pas surcharger cette édition , à ce 
qui étoit nécessaire pour éclaircir quelques points de 
mythologie et de géographie ancienne. 



h- 
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Chaoniam piiigui glandem mutayit aristà , 
Poculaque inventis Acheloïa niiscuit uyis ; 
Et vos, agrestum prœsentia numina, Fauni, 
Ferte simul , Fauntque , pédem , Dryadesque paeils: 
Munera vestra cano. f uqùe o , cui prima frementem 
Fudit equum magno tellus percussa tridenti, 
Neptune ; et cultor nemorum , cui pinguia Ce» 
Ter centum nivei tondent dumeta juvenci ; 
Ipse, uemus linquens patrium saltusque Lycaei, 
Pan , oyium custos , tua si tibi Maenala cur» , 
Adsis , o Tegeaee , favens ; oleseque Minerva 
Inyentrix ; uncique puer inonstrator ara tri ; 
Et teneram ab radiée ferens , Sylvane , cupressum ; 
Dique deseque omnes studium quibus arya taeri , 
Quique noyas alitis non ullo semine fiiiges, 
Quique satis largum cœlo dimittitis imbrem. 



Tuque adeo , quem mox quae sint habitura deornn 
Concilia incertum est : urbesne inyisere , Ca&sar, . 
Terrarumque yelis curam ^et te maximus orbis 
Auctorem frugum tempestatamque potentem 
Accipiat , cingens materna tempora myrte : * 
An deus immensi yenias maris 9 ac tua nauts» 
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Quitta le gland des bois pour les gerbes fécondes , 
Et d'un nectar vermeil rougit les froides ondes; 
Divinités des prés , des champs 9 et des forêts , 
Faunes aux pieds légers , vous , Nymphes des guérets 9 
Faunes , Nymphes , venez ; c'est pour vous que je chante. 
Et toi , dieu du trident 9 qui de ta main puissante 
De la terre frappas le sein obéissant , 
£t soudain fis bondir un coursier frémissant ; 
Pallas, dont l'olivier enrichit nos rivages; 
Vous , jeune dieu de Cée ( i) , ami des verds bocages | 
Pour qui trois cents taureaux éclatants de blancheur 
Paissent l'herbe nouvelle et l'aubépine en fleur; 
Pan , qui sur le Lycée , ou le riant Ménale 9 
Animes sous tes doigts la flûte pastorale ; 
Vieillard qui dans ta main tiens un jeune cyprès; 
£nfant (a) qui le premier sillonnas les guérets ; 
Vous tous 9 dieux bienfaisants 9 déesses protectrices 9 
Qui de nos fruits heureux nourrissez les prémices , 
Qui versez l'eau des cieux , qui fécondez les champs « 
Ainsi qu'à nos moissons présidez à mes chants, t 

Et toi qu'attend le ciel, et que la terre adore 9 
Sous quel titre 9 ô César, faudra-t-il qu'on t'implore ? 
Veux-tu , le front paré du myrte maternel 9 
Remplacer Jupiter sur son trône éternel ? 
Va 9 préside aux saisons , gouverne le tonnerre , 
Protège les cités , fertilise la terre : 
Veux-tu sur Tocéan un pouvoir souverain ? 
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Numîna sola colant; tibi ser^iat ultima Thule; 
Teque sibi generum Tethys emat omnibus undis: 
Anne novum tardis si^us te mensibus addas, 
Quà locus Erigonem inter Chelasque sequentei 
Panditur ; ipse tibi jam brachia contrahit ardent 
Scorpius , et cœli justà plus parte relinquit : 
Quidquid eris (nam te nec sperent Tartara regeiBt 
Nec tibi regnandi yeniat tam dira cupido , . 
Quamyis Ëlysios miretur Gr«cia campos , 
Nec repetita sequi curet Proserpina matrem) , 
Da facilem cursum , atque audacibu« annue cœpti»; 
Ignarosque y'm mecum miseratus agrestes » 
Ingredere , et votis jam nunc assuesce Tocari. 

Vbee noYO, gelidus canis cùm montibus hnmor 
Liquitur, et zepbyro putris se gleba resolyit y 
Depresso incipiat jam tum mibi taurus aratro 
Ingemere , et sulco attritus splendescere Tomer , 
nia seges demum yotis respondel ayarl 
AgricolsB , bis quœ solem, bis frigora sensit : 
niius immensfe ruperunthorrea messes. 

At prins igAotum ferro quàm scindimus «quor, 
Ventos et yarinm cœli pnediscere morem 
Cura sit , ac patrios cultusque babitusque locomm; 



* Et préiude par eux an bonheur des humains* 
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trident de Neptune est remis dans ta main ; 
^^^hys t'offre sa fille ; et , roi des mers profondes , 
^l^u receyras pour dot tout Tempire des ondes, 
"^éut-étre , plus Toisin de tes nobles aïeux , 
^ -Nouveau signe d*été, veux-tu briller aux deux? 
^e Scorpion brûlant (3) déjà loin d*Érigone 
S'écarte ayec respect , et fait place à ton trône. 
Choisis ; mais garde-toi d'accepter les enfers : 
Qu'on vante l'Elysée et ses bois toujours verds ; 
Fiere d'un sceptre affreux , que Proserpine y règne ; 
Toi , je veux qu'on t'adore , et non pas qu'on te craigne. 
De nos cultivateurs viens donc guider les mains» 
Et commence par eux le bonheur des humains. * 

Quand la neige au printemps s'écoule des montagnes 
Dès que le doux zéphire amollit les campagnes, 
Qae j'entende le bœuf gémir sous l'aiguillon , 
Qu'un soc long-temps rouillé brille dans le sillon. 
Veux-tu voir les guérets combler tes vœux avides ? 
Par les soleils brûlants , par les frimas humides, 
Qu'ils soient deux fois mûris et deux fois engraissés : 
Tes greniers crouleront sous tes grains entassés. 

Toutefois dans le sein d'une terre inconnue 
Ne va point vainement enfoncer la charrue. 
Observe le climat ; connois l'aspect des cieux , 
L'influence des vents , la nature des lieux , 
Des anciens laboureurs l'usage héréditaire, 
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Et quid quaeque ferat regio , et quid quaeque reci 
Uîc segetes , illic veniunt feiiciùs uvœ ; 
Ârborei fœtus alibi , atque injussa virescont 
Gramiiia. Nonne vides. croceos ut Tmolos odores, 
ludia mittit ebur, molles sua tnra Salnei 9 
Ât Chalides nudi ferrum , yirosaque Pontus 
Castorea , Eliadum palmas Epirus equarum? 

Continué bas leges seternaque fœdera çertis 
Imposuit natura locis , quo tempore prîmùm 
Deucalion yacuum lapides jactavit în orbem ; 
Unde bomines nati , durunoi genus. Ergo âge , terrs 
Pingue solum, primis extemplo a mensibus anui. 
Fortes in venant tauri , glebasque jacentes 
Pulverulenta coquat maturis solibus «stas. 
At, si non fuerit tellus fœcunda, sub ipsum 
Ârcturum tenui sat erit suspendere sul'eo : 
Ulîc , officiant l«tis ne frugibus berb» ; 
Htc , sterilem exigu us ne deserat bumor arenam. 

Altçrnis idem tonsas cessare novales ^ 
Et segnem patiere situ durescere campum ; 
Aut ibi flava seres , mutato sidère , farra , 

* La moisson flottera. 

* * Ob bieo semé du blé. ... 
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Et les biens que prodigue ou refuse une terre. 
Dans ces riches vallons la moisson jaunira *^ 
Sur ces coteaux riants la grappe noircira : 
Ici sont des vergers qu'enrichit la culture ; 
Là règne un yerd gazon qu'entretient la nature; 
Le Tmole (4) est parfumé d'un safran précieux; 
Dans les champs de Saba Tencens croît pour les dieux ; 
L'Ëuxin voit le castor se jooier dans ses ondes ; 
Le Pont s'enorgueillit de ses mines fécondes; 
L'Inde produit l'ivoire ; et dans ses champs guerriers 
L'Épire pour l'Élide exerce ses coursiers. 

Ainsi jadis le ciel partagea ses largesses , 
Lorsqu'un mortel, sauvé (5) des ondes vengeresses, 
De fertiles cailloux semant d'affreux déserts , 
D'hommes laborieux repeupla l'univers. 
Connois donc la nature , et regle-toi sur elle. 
Si ton terrain est gras , dès la saison nouvelle 
Qu'on y plonge le soc , et que l'été poudreux 
Mûrisse les sillons embrasés par ses feux ; 
Mais si ton sol ingrat n'est qu'une foible arène. 
Qu'au retour du Bouvier (6) le soc l'effleure à peine: 
Ainsi Tun perd l'excès de sa fécondité , 
L'autre de quelque suc est encore humecté. 

Qu'un vallon moissonné dorme un an sans culture; 
Son sein reconnoissant te paie avec usure, 

* 

Ou semé un pur froment ** dans )e même terrain 
Qui n'a produit d'abord que le fr'éle lupin , 

'"5 



5o GEORGICORUM LIE. I. 

Unde priùs laetum siliquà quassante legumen , 
Aut tenues fœtus yicix , tristisque lupinî 
Sustuleris fragiles calamos sylyamque sonantem : 
Urit enim lini campum seges , urit aren»', 
Urunt lethaeo perfusa papayera somno. 
Sed tamen altémis facilis labor ; arida tantùm 
Ne saturare fîmo pingui pudeat sola , neye 
Effœtos cinerem immundmn jactare per agros. 
Sic quoque mutatis requiescunt fœtibus arya ; 
Nec nuUainterea est inaratae gratia terrs. 

• 

Sœpè etîam stériles incendere profuit agros , 
Atque leyem stipulam crepitantibus urere flammis 
Siye inde occultas yires et pabula terr» 
Pinguia concipiunt ; siye illis omne per ignem 
Excoquitur yitium, atque exsudât inutilis humor ; 
Seu plures calor ille yias et c«eca relaxât 
Spiramenta , noyas yeniat quà succus in herbas ; 
Seu durât magis , et yenas astringit biautes , 
Ne tenues pluyise , rapidiye potentia solis 
Acrior, aut Bore» peuetrabile frigus adurat. 

V 

Multùm adeo rastris glebas qui frangit inertes » 
Yimineasqae trahit crates , juyat arya ; neque iJloii 
FlaVa Ceres alto nequicquam spectat olympo : 
Et qui proKifso qum sutoîtat sequort tei^a 
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Ou la yesce légère , ou ces moissons bruyantes 
De pois retentissants dans leurs cosses tremblantes. 
Pour Tavoine et le lin , et les pavots brûlants, 
De leurs sucs nourriciers ils épuisent les champs * : 
La terre toutefois , malgré leurs influences , 
Pourra par intervalle admettre tes semences , 
Pourvu qu'un sol usé , qu'un terrain sans vigueur. 
Par de riches engrais raniment leur langueur. 
La terre ainsi repose en changeant de richesses ; 
Mais un entier repos redouble ses largesses. 

Gérés approuve encor que des chaumes flétris 
La flamqie en pétillant dévore les débris : 
Soit que les sels heureux d'une cendre fertile 
Deviennent pour la terre un aliment utile ; 
Soit que le feu Tépure , et chasse le venin 
Des funest«s vapeurs qui dorme(|t dans son sein ; 
Soit qu*en la dilatant par sa chaleur active 
U ouvre des chemina à la sève captive ; 
Soit qu'enfin , resserrant les pores trop ouvertr, 
D'un sol que fatiguoit l'inclémence des airs , 
Aux froides eaux du ciel , au souffle de Borée , 
Au soleil dévorant ,il en ferme l'entrée. 

Yois-tu ce laboureur, constant dans ses travaux , 
Traverser ses sillons par des sillons nouveaux , 
Écraser sous le poids des longs râteaux qu'il traîne 

* Os dessèchent la terre , ils éptûsent les champs. 
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Rursus in obliquum verso perrumpit aratro , 
Ëxercetque frequens tellurem , atque imperat arvis. 



Humida solstitîa atque hiemes orate serenas , 
Agricolae ; hiberno Isetissima pulvere farra , 
Ltetus ag'er j nnllo tantum 5e Mysia çultu 
Jactat , et ipsa suas mirantur Gargara messes. 



Qnid dicam , jacto qui semine cominus arra 
Insequitur, cumulosque ruit malè pinguis arénœ; 
Deinde satis fluvium inducit , rivosque sequentes ? 



Et 9 cum exttstl||.|i§er morientibus âestùat herbis, 
Ecce supercilio cliyosi tramitis undam 
Elicit : illa cadens raucum per leyia murmur 
Saxa ciet , scatebrisque ^rentia tempérât arva. 



Quid , qui , ne gravidis procumbat culmus aristis , 
Luxuriem segetum tenera depascit in herba , 
Cùift primùm sulcos ^quant sata ; quique paludi* 
Collectum humorem bibulâ deducit arenâ , 
Pr«sertim incertis si mensibus amnis abundan» 
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Les glèbes dont le soc a hérissé la plaine , 
Gourmander sans relâche un terrain paresseux ? 
Cérès à ses travaux sourit du haut des cieux. 

J'aime des hivers secs et des étés humides ; 
L'été des sillons frais , l'hiver des champs arides « 
Sont un garant certain de la fertilité : 
C'est alors que , surpris de leur fécondité , 
Et le riche Gargare (7) et l*heureuse Mysie 
Enfantent des moissons qui nourrissent l'Asie. 
Au maître des saisons adresse donc tes vœux. 

Mais l'art du laboureur peut tout après les dieux. 
Dans les champs la semence est-elle déposée ? 
Il la couvre à l'instant sous la glèbe écrasée , 
Puis d'un fleuve coupé par de nombreux canaux (8) 
Court dans chaque sillon distribuer les eaux. 

Si le soleil brûlant flétrit l'herbe mourante , 
Aussitôt je le vois par une douce pente 
Atnener du sommet d'un rocher sourcilleux 
Un docile ruisseau , qui sur un lit pierreux 
Tombe , écume , et , foulant avec un doux murmure , 
Des champs désaltérés ranime la verdure. 

■ Tantôt, pour empêcher qu'un frêle chalumeau 
Ne languisse accablé sous son riche fardeau , 
Dès qu'il voit du sillon sortir ses blés superbes 9 
Il Uttc à ses troupeaux le vain luxe des herbes. 
Tantôt sou bras actif, desséchant des marais , 
De leurs dormantes eaux délivre les guérets , 
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Exit , et obducto latè tenet omnia limo « 
Unde cayae tepido sudant humore lacunae? 

"Nec tameD ,h8ec cùm sîn t hominamque boumquelalorei 
Versando terrain experti , nihil improbus aiitèr, 
Strymoniaeque grues , et amaris intyba fibrîs , 
Offîciunt, aut umbra nocet. Pater ipse colendi 
Haud facilem esse yiam yoluit ; primusqne per aitèm 
Moyit agros ,. curis acnens mortalia corda , 
Ne torpere grayi passas sua régna yeterno. 

Ante Joyem nulli subigebant arva coloni ; 
Nec signare quidem aut partiri limite campum 
Fas erat ; in médium quaerebant ; ipsaque tell us 
'Omnia libertùs , nullo poscente , ferebat. 
Ille malum virus serpentibus addidit atris , 
Prœdarique lupos jussit , ponturaque moyeri , 
Mellaque decussit foliis, ignemque removit , 
Et passim riyis currentia yîna repressit ; 
Ut varias usus meditapdo extunderet artes 
Paulatim , et stilcis frumenti qusereret herbam ; 
Et silicis venis abstrusum excuderet ignem. 
Tune alnoç primùmfluvii sensere cavatas; 
Navita tum stellis numéros et nomina fecit , 
Pleïadas , Hyadas , claramque Lycaonis Axcton : 



*L*impiire exhalaison infecte aa loin les airs. 

**yoiiIpt qoe la misère éreillit les talents. 
Nal enclos avant loi ne divisoit les plaines; 
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Sur-tout lorsque, gonflant ses ondes orageuses , 
Un fleuye a submerge les campagnes fangeuses , 
£t que du noir limon dont les champs sont couverts 
L*exhalaison impure empoisonne les airs. * 
Mais malgré tant de soin8,mallieureux que nous sommes! 
Malgré les animaux qui s^ondent les hommes , 
Tout n*est pas fait enç0r ; crains pour tes jeunes blés 
Vombre , et l'herbe ihdomtable , et les brigands ailés (9) . 
Tel est l'arrêt fatal du maître du tonnerre ; 
Lui-même il força l'homme à cultiver la terre , 
Et , n'accordant ses fruits qu'à nos soins vigilants , 
Voulut que l'indigence éveilUt les talents. ** 

Avant lui point d'enclos , de bornes , de partage ; 
La terre étoit de tous le commun héritage ; 
Et sans qu'on l'arrachât , prodigue de son bien , 
La terre donnoit plus à qui n'exigeoit rien. 
C'est lui qui , proscrivant une oisive opulence, 
Par- tout de son empire exila l'indolence ; 
Il endurcit la terre , il souleva les mers , 
Nous déroba le feu , trou^ la paix des airs , 
Empoisonna la dent des viperes^ livides, 
Contre l'agneau craintif arma les loups avides , 
Dépouilla de leur miel les riches arbrisseaux , 
Et du vin dans les champs fit tarir les ruisseaux . 
Enfin l'art à pas lents vint adoucir nos peines ; 

1 ; ■ : ■ '■ * 

On jouissoit sans crainte, on moissonnoit sans peines^ 
Il endurcit la terre.... 



56 GEORGICORUM LIB. I. 

Tum laquais captare feras , et fallere vi»co , 
Inventum, et magnos canibus circumdaresalfus; 
Atque alius latum fundà jain yerbèrat amnem , 
Alta petens ; pelagoque aliuA trahît humida lina: 
Tum ferri rigor, atque argutœ lamina serne; 
( Nam primi cuneis scindebant fissile lignum ) : 
Tum yarite venere artes. Labor omnia yincit 
Improbus , et duris urgens in rébus egestas. 

Prima Gères ferro mortales yertere terram 
Instituit , cùm jam glandes atque arbuta sacrae 
Deficerent syWse, et yictum Dodona negaret. 
Mox et frumentis labor additus ; \it mala culmos 
Esset rubigo , segnîsque horreret in arvis 
Garduus: intereuut segetes; subit aspera sylva^ 
Lappœque , tribulique; interque nitentia culta 
Infelix lolium. et stériles dominantur avenœ. 

Qu6d nisi et assiduis terram insectabere rastris y 
Et sonitu terrebis ayes , at ruris opaci 
Falce premes nmbras , yotisque yocayeris imbrem » 
Heu ! magnum' alterius frustra spectabis aceryum ^ 
Goncussâque famem in sylyis solabere quercu. 

Dicendam et quse sint duris agrestibus arma , 
Queis sine nec potuere seri nec surgere messes : 
Vomis 9 et inflexi primùm graye robur aratri , 
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Le caillou rend le feu recelé dans ses yeines ; 

La terre obéissante et les flots étonnés 

Par la rame et le soc déjà sont sillonnés ; 

Déjà le noclier compte et nomme les étoiles ; 

Des chiens lancent un cerf, le chasseor tend ses toiles ; 

La glu trompe Toiseau ; le crédule poisson 

Tombe dans des filets ou pend à Thameçon ; 

Bientôt le fer rougit dans la fournaise ardente ; 

l'entends crier la dent de la lime mordante ; 

L'acier coupe le bois qUe déchiroient les coins. 

Tout cède aux longs travaux , et sur-tout aux besoins. 

Quand Dodone aux mortels refusa leur pâture , 
Cérès yint des guérets leur montrer là culture. 

De ces nouyeaux bienfaits sont nés des soins nouveaux t 

* 

La rouille (10) yient ronger le fruit de nos travaux ; 
La ronce naît en foule ^ et les épis périssent ; 
D'arbustes épineux les sillons se hérissent ; 
Et Cérès, à côté de ses plus riches dons , 
Voit triompher l'ivraie et régner les chardons. 

Tourmente donc la terre , appelle donc la pluie , 
Chasse l'avide oiseau , détruis l'ombre ennemie ; 
Ou , bientôt affamé près d'un riche voisin , 
Retourne au gland des bois pour assouvir ta faim. 

Mais les moments sont chers ; hâte-toi de connoitre 
Ce qui doit composer ton arsenal champêtre. 
D'abord on forge un soc ; on taille des traîneaux ; 
De leurs ongles de fer on arme des râteaux ; 
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Tardaque Eleusinàe matris yolVentia planstra , 
Tribulaque^ traheaeque, et iniquo pondère rastri; 
Virgea prœterea Celei , Tilisque stipellex , 
Arbutese crates , et inystiea TanDUs lacchi; 
Omnia quae multè antè memor provisa repones. 
Si te digna manet divini gloria ruris. 

Continué in sylvis magnâ yi fleza domatnr 
In I>urim et curyi formam accipit nlmus aratri. 
Huic a stirpe pedes teipo protentas in octo , 
Bin« aurei, duplici aptantur dentalia dorso. 
Caeditur et tilia antè jugo leyis, altaque fagns « 
Stiyaqu* qu» currus a tergo torqueat îmos : 
£t suspensa focis exploret robora fumas. 



Possam multa tibi yeterun^raecepta referre , 
Ni refugis , teuuesque piget cognoscere curas. 
Area cum primis ingenti aequanda cylindro , 
Et yerteuda manu , et cretÂ solidanda tenaci. 
Ne subeant berb», neu pulyere yicta fatiscat , 
Tum yarise illudant pestes : saepè exiguus mus 
Sub terris posuitque domos atque horrea fecit ; 
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On entrelace en claie un arbuste docile ; 
J^e van chasse des grains une paille inutile ; 
- lue madrier pesant te sert à les fouler ; 
£t des chars au besoin seront prêts à rouler: 
Sans tous ces instruments il n'est point de cultore. 

De la charrue enfin dessinons la structure. 
D^abord il faut choisir, pour en former le corps , 
Un ormeau que l'on courbe ayec de longs efforts. 
Le joug qui t'asservit ton robuste attelage , 
Le manche qui conduit le champêtre équipage , 
Pour soulager ta main et le front de tes bœufs , 
Du bois le plus léger seront formés tous deux. 
Le fer dont le tranchant dans la terre se plonge 
S'enchâsse entre deux coins d'où sa pointe s'alonge. 
Aux deux côtés du soc deux larges orillons 
£n écartant la terre , exhaussent les sillons. 
De huit pieds en avant que le timon s'étende ; 
Sur deux orbes roulants que ta main le suspende : 
Et qu'enfin tout ce bois , éprouvé par les feux , 
Se durcisse à loisir sur ton foyer fupieux. . 

Il est mille autres soins consacrés par AOft pères; 
Ne dédaigne donc pas ces préceptes vulgaires. 
D'abord , qu'un long cylindre également roulé 
ÂpplaAÎsse la terre où tu battras le blé ; 
Si d'un ciment visqueux tes mains ne la pétrissent , 
D'herbes et d'animaux les fentes se remplissent : 
Là, l'immonde cirapaùd dans un coin s'assoupit ; 
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Aut oculis capti fodére cubilia talpae ; 
Inventusque cavis bufo , et quae plurima terne 
Monstra ferunt ; populatqup ingentem farris acenw 
Gurculio , atque iaopi metuens formica senects. 

Contemplator item , cùm se dux plurima sylvif 
Induet in florem , et ramos curyabit olentes : 
Si superant foetus , pariter fitimenta sequentur, 
Magnaqùe cum magnip Tenièt tritura calore : 
At , si luxnrià foliorum e^ubèrat umbra , 
Nequicquara pingues paleâ teret area culmos. 

$emina vidi equidem multos medicare serentes^ 
Et nitro priùs«t nigrâ perfundere amurcâ , 
Grandiov ut fœtus siliquis faUacibus esset; 
Et , quamyis igni exiguo properata maderent , 
y idi iecta diu et multo spectata labore 
Degenerare tamen , ni vis humana quotannis 
Maxima quseque manu Jegeret : sic omnia fatis 
In pejus ruere^ ac rétro sublapsa referri. 
Non aliter quàm qui adyerso yix flumine lembum 
Remigiis subigit ; si brachia forte remisit , 
Atque iilnm in prseceps prono rapit alyeus amni. 

* Dans son trou tortueux le mulot se tapit ; 
La taupe , dont les jeux au jonr s^ouvrent à peine, 
Y crense sourdement sa maison souterraine; 
L'avide charanson y dévore tes grains, 
£t Tarare fourmi grossit ses magasins. 
** Tout ^end vers s#h déclia. 
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n trou tortueux la taupe se tapit * ; 
int les besoins de la- triste vieillesse , 
mi diligente y butine sans cesse; 
anson dévore un vaste amas de grains ; • 

îlot remplit ses greniers sputerrains. 
•être -voudrois-tu dès la saison de Flore 
• ce que pour toi l'été va faire éclore ? 
e l'amandier reverdir tous les ans , 
ber en festons ses rameaux odorants : 
;-t-il en fleurs ? par des cbal^urs ardente» 
il mûrira des moissons abondantes : 
euilles sans fruit surchargent seskMmeaux , 
1 ne battra que de vains chalumeaux., 
égumes souvent l'enveloppe infidèle 
» la maigreur des fruitç qu'elle recelé, 
u'ils soient mieux nourris , et pour rendre le grain 
ompt à s'amollir en bouillant dans l'airain , 
dans le marc d'huile et dans une eau nitrée 
iper la semence avec soin préparée : 
3 infructueux ! inutiles secrets ! 
ins les plus heureux , malgré tous ces apprêts , 
rent enfin , si l'homme avec. prudence 
s ans ne choisit la plus belle semence* 
l'arrêt du sort : tout marche à çon déclin **. 
i voir un nocher qui , la rame à la main , 
ontre les flots , et les fend avec peine ; 
d-il ses efforts ? l'onde roule et l'entraîne. 

Ci 



..1 
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Pneterea tim sunt Arctnri sidéra nobls , 
HEcdorumque dies servandi , el lacidus Angnil, 
Qnàm gnibus in pstriam ventosa pcr nqnora Tecii* 
Pontus et oatriferi faucea tentaotur Abydi, 

Libra die somni que pares ubi feceritlKniai', 
Et mediiini luci atquc ninbrîs JBin dividît oili«iii, 
Exprcete , viri , tauros , lerite hordea campii , 
Usque sub exiremum bruioE intractahilis ïmbremj 
Nec non et linî sPgPtem , et Céréale pap^ver, 
Terapus huino tegere , et jamdudum ïncumbere 
Dumsicci tellure licet, dum niibila pendent. 

Vere fabis aatio : lum te quoque, medica, putm 
Accipinnt suici , et mîlio venit annua cura , 
Candidas auratia aperit cùm coniibus SDiium 
Taurus, etaTerso cedens Canis occidit astro. 

At si triticeain in messe m robastaque Taira 
Ëxcrcebis humum , solisque înstabis ai'istïa ; 

*I1 (anl iKTairansai d'un ngird curieux, 



Joitfpi'jittK jours ou rhivt 



)a sammeil. 
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n faut savoir encore interroger les deux *• 
Xi'Arctare , les Cheyreaux , le Dragon lumineux , 
9<Hit pour le laboureur d'aussi fidèles guides 
Que pour l'adroit nocher qui, sur des mers perfides , 
Implorant son pays , la terre , et le repos , 
X)u détroit de Léandk'e ose affronter les fibts. 

Obserre donc leur cours. Sitôt que la Balance ** 
X>u travail , du repos y du bruit , et du silence , 
Hendra Tempire égal , et du trône des airs 
£]itre l'ombre et le jour suspendra l'univers , 
Avant que des vents froids le souffle la resserre , 
Tandis qu'elle e$t traitable , on façonne la terre : 
'De tes taureaux nerveux aiguillonne les flancs; 
Semé l'orge , le lin , les pavots nonrfissants ; 
Ne quitte point le soc : hàte-toi ; les tempêtes 
Vont verser les torrents suspendus sur nos têtes. 

Sitôt que dans nos champs Zéphire est de retour. 
On y semé la fève ; et quand l'astre du jour (i i) , 
Ouvrant dans le Taureau sa brillante carrière , 
'Engloutit Sirius (13) dans des flots de lumière « 
Les sillons amollis reçoivent les sainfoins*. 
Et le millet doré (i3) redemande tes soins. 
' Préferes-tu des blés dont les gerbes flottantes' 
Roulent au gré des vents leurs ondes jaunissantes ? 
Attends jusqu'au lever (14) de la Couronne d'or. 
Plusieurs jettent leurs grains quand Maïa luit encor: 
Mais Ja terre à regret reçoit cette semence. 
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Antè tîbi £0» AtlaDtidet abscondftntDr, 
Gnosiaque ardt*jitis decedat Stella Coron» « 
Débita quàm sulcis committas semlna , qnàmqiie 
InvlUB properes s^ini spexn credere terne. 
Multi ante occasum Ma!» cœpere : sed illoa 
ExpectaU seges Taiils elusit aristis. 
Si verè viciamque seres vilemque faselum , 
Nec Pelusiacae curam aspernabere lentls ; 
Uaud obscura cadens mittet tibi signa Bootes : 
Incipc , et ad médias sementem extende prainaa. 

Idcirco certis dimensum partibut orbcm 
Per duodena régit mundi sol aureos astra.. 
Quinque tenent cœlum zonas ; quarum una cormct 
Scmpcr sole rvbens , et (orrida semper ab igpi : 
Quam circum éxtremae dextrâ lœyàqae trabantur 
Caeruleâ glacie concretœ atque imbribus atris : 
lias intcr medlamquc , duse mortalibas segrii 
Munere concessae diYÛm, yia sectaper ambaa, 
Obliquus quà se signorum yerteret ordo. 

Mundus ut ad Scy tbiam Rhipaeasque ardaua 
Consurgit, premitur Libyae deyexus in austros. 
Hic vertex nobis semper subliœis : at illum 
Sub pedibus Styx atra yidet , Manesque profundi. 
Maximus bic flexu sinuoso elabitur Anguis 

*'Deux autres y s'écartant d*ane égale distance, 
Siège de noirs frimas, bornent ce globe iéimeiist; 
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Et de maigres épis trompent leur espérance. 
X^a faîsole à tes soins a-t-elle quelque part? 
Jusqu'à l'humble lentille abaisses-tu ton art ? 
Attends que dans les cieux (i5) disparoisse TArcture , 
Et poursuis jusqu'au temps où règne la froidure. 

Pour régler nos travaux, pour marquer les saisons. 
L'art dÎTÎsa du ciel les vastes régions. 
Soleil , ame du monde , océan de lumière , 
Douze astres différents partagent ta carrière. 
Cinq zones (i6) de l'olympe embrassent le contour ;. 
L'une des feux brûlants est l'aride séjour ; 
Deux autres , qu'en tout temps attriste la froidure *, 
Des deux pôles glacés ont formé la ceinture ; 
Mais , entre ces glaçons et ces feux éternels , 
Deux autres ont reçu les malheureux mortels , 
Et dans son cours brillant bornent l'oblique yole 
Où du dieu des saisons la marche se déploie. 

Le globe Vers le nord (17) hérissé de frimas 
S'élève , et redescend vers les brûlants climats. 
Notre pôle des cieux voit la clarté sublime ; 
Du Tartarc profond l'autre touche l'abyme. 
Calisto (18) , dont le char craint les flou de Tédiys , 

Mais , entre ces glaçons et ces feux éternels , 
Deux autres ont reçu les malheureux mortels , 
Et terminent Tespace où la ligue écliptique 
S'étend obliqaement jnsqn^au double tropique. 

6. 
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Circùm ; perque duas in morem flnminis Arctcfe i 

Arctos oceani metuentes aequore tingi : 

lUic , ut perhibent , aut intempesta silet nox 

Sexnpcr et obtentâ densantur nocte tenebne ; 

Aut redit a'nobis Aurora , diemque reducit ; | 

Nosque ubi primus equis Oriens afûavi t anhelis , 1 

Illic sera rubens aooendit lumina Vesper. ^ 

Hiuc tempestates dubio prsediscere cœlo 
Possumus , hinc messisque diem tempusqae tesendi; 
Et quandu infidum remis impellere marmor 
Conveniat ; quando armatas deducere classes , 
Aut tempesti-vam sylvis evertere pinnm. 
Nec frustra signorum obitus speculamur et ortos, 
Temporibusque parem diversis quattuor annum. 

Frigidus agricolam si quando continet imber, 
Multa , forent quœ mox cœlo properanda sereno « 
Maturare datur : durum procudit arator 
Vomeris obtusi dentem; cavat arbore lintres; 
Aut pecori signum , aut numéros impressit aceryis: ' 
Exacnunt alii yallos furcasque bicornes , 
Atque Amerina parant lent« retinacula \iti : 
Nunc facilis rubeà texatur fiscina yirgà ; 
Nunc torrete igni fruges , nunc frangite saxo. 

Quippe etiam festis quaedam exercere diebus 
Fas et jura sinunt : riyos deducere nulla 

* Plusieurs font à loisir, durant les jours d'orage , 
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ers les gFaces du nord brille stupres de son fils^ 
s Dragon les embrasse ainsi qu'un fleuve immense. 
s pôle du midi , i^oir séjour du Silence , 
'offre aux tristes humains qu'une étemelle nuit : 
3Ut-étre en nous quittant Phébus chez eux s*enfait ; 
t lorsque ses coursiers nous soufflent la lumière v 
DUT eux Tobscure nuit cçmmence sa carrière. 

Le globe ainsi connu t'annonce les saisons ; 
uand il faut ou semer, ou couper les moissons , 
battre le sapin destiné pour Neptune , 
ux infidèles mers confier sa fortune: • 

t ce n'est pas en yain que ces astres brillants 
n quatre temps égaux nous partagent les ans. 

Plusieurs font à loisir, retenus par l'orage *, 
e qu'il faudroit bâter sous un ciel sans nuage : 
s aiguisent leur soc , ils comptent leurs boisseaux; 
reusent une nacelle , ou marquent leurs troupeaux; 
réparent des liens à leurs vignes naissantes ; 
aillent des pieus aigus , des fourches menaçantes ; 
a meule met en poudre ou le feu cuit leurs grains , 
t le jonc en panier s'arrondit sous leurs mainâ. 

Les fêtes même ,' il est un travail légitime : 
e peut-on pas alors sans scrupule et sans crime 
endre un piège aux oiseaux , embraser des buissons , 

Ce qui des jours sereins déroberoit Tiisage: 
Ils aigttistnt leur ftoc«.«. 
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Relligio yetuit , segeti prœtendere sœpem , 
Insidias avibui moliri , incendere vêpres , 
Balantumque gregem fluvio mersare salobri : & 
Ssepè oleo'tardi costas agitator aselli 
YiHbus ant onerat pomis ; lapidemque rerertent 
IncosuiB, aut atr» massam picis urbe reportât. 



Ipsa dies alîos alio dédit orduie luna 
Felices operum. Quintam fuge ; pallidus Orcus, 
Eumenidesque satae ; tum partu Terra nefando 
Cœumque lapetumque créât, ssevumque TyphoMi 
£t conjuratos cœlum rescindere fratres : 
Ter sunt conati imponere Pelio Ossam 
Scilicet , atque Ossœ frondosum involvere Olympvi 
Ter pater exstrnctos disjecit fuhnine montes. 



Septima post decimam feiix et pouere vitem , 
Et prensos domîtare boyes, et libia telae 
Addere : noila fugae melior, contraria furtis. 
Milita- adeo gelidâ meliùs se nocte dedére , 
Aut cùm sole noyo terras irrorat Eous : 

* Trois foii le roi des icUeox d*un trait les renrersa. 
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>'un mur tissu d'épine entourer ses moissons, 
>u rafraîchir ses prés que la chaleur altère , 
•a baigner ses brehis dans une eau salutaire ? 
*est dans ces mêmes jours^qne , libre de travaux , 
hacun porte au^ cités les présents des hameaux ; 
t , rapportant chez soi les tributs de la ville , 
resse les pas tardifs de son âne indocile. 

La lune apprend aussi , dans son cours inégal , 
|uel jour à tes travaux est propice ou fatal, 
e cinquième est funeste; en ce jour de colère 
faquirent Érinnys , Tisiphone , Mégère , 
.t TOUS, fameux Titans , géants audacieux, 
[ue la Terre enfanta pour attaquer les cieux : 
'rois fois , roulant des monts arrachés des campagnes, 
eur audace entassa montagnes sur montagnes , 
^ssa sur Pélion , Olympe sur Ossa ; 
"rois fois , le foudre en main , le dieu les renversa *. 

Au dixième croissant de la lune nouvelle , 
n peut du fier taureau domter le front rebelle, - 
lauter la jeune vigne , ou d'une agile main 
romener la navette errante sur le lin. 
'ne clarté plus pure embellit le neuvième : 
e brigand le redoute , et le voyageur l'aime, 
hacun a son emploi ;. np^is , dans ce choix du temps , 
insi que d'heureux jours il est d'heureux instants, 
aut-il couper le chaume ? on le coupe sans peine 
'uand la nuit l'a mouillé de son humide haleine : 
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Nocte levés stipulée meliùs , nocte arida praU, 
Tondentur ; noc^es lentus non déficit humor. 

Et quidam seros hiberni ad luminis ignés 
Peryigilat , ferroque faces inspicat acuto r 
Interea ^ longum cantu solata laborem y 
Arguto conjux percurrit pectine telas , 
Aut dulcis musti yulcano decoquit humorem , 
Et foliis undam tr^pidi despumat aheni. 
At rubicunda ceres medio succiditnr esta. 
Et medio tostas aestu terit area frùges. 1 

Nudus ara , sere nudus : hiems ignava colono. 
Frigoribus parto agricolae plerumque fraonttir, 
Mutuaqae inter se laeti convivia curant. 
Invitât genialis hiems , cnrasque resolvit : 
Geu pressée cùm jam portum tetigere carinae , 
Puppibus et lœti nautœ imposuere coronas. 



Sed tamen et quernas glandes tum stringere tea 
Et lauri baccas , oleamque , cruentaque myrta ; 
Tum gruibus pedicas , et retia ponere cervis , 
Auritosque sequi lepores , tum figere damas 
S'tuppea torquentem Balearisr verbera fundae , 
Cùm nix ait» jacet , glaciem cùm fliimina trodunt. 

Qaid tempestates autnmnl et ùdera dicam ? 
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tr dépouiller les prés ^ attends que sur les fleurs 

uurore en souriant ait répandu ses pleurs. 

iusîeurs pendant Thiver, près d'un foyer antique , 

lient à la lueur d'une lampe rustique: 

ir compagne près d'eux , partageant leurs travaux , 

itôt d*un doigt léger fait rouler ses fuseai^x, 

itôt cuit dans l'airain le doux jus de la treille , 

:harme par ses chants la longueur de la veille. 

is c'est en plein soleil ,- dans l'ardente saison^ 

au tranchant de la faux on livre la moisson^ 

» sur l'épi doré le fléau se déploie. 

niie aux soins les beaux jours , et l'hiver à la joie. 

iver, tel qii^un nocher qui plein d'un doux transport 

ironne ses vaisseaux triomphants dans le port , 

LD qui lie sous le chaume , à l'abri des tempêtes , . 

eureux cultivateur donne ou reçoit des fêtes : 

ir hii ces tristes jours rappellent la gaité ; "^ - 

'applaudit l'hiver des travaux de l'été. 

Uors même sa main n'est pas toujours oisive; 

l'arbrç de Pallas il recueille l'olive ; v 

myrte de Vénus lui ,cçde un fruit sanglant-, 

le laurier sa graine > et les chênes leur gland. 

'S flots sont-ils glacés ,4<^s champs couverts de neigé? 

tend des rets au cerf ^ prend l'oiseau dans un piège , 

1 presse un lièvre agile, ou 9 la fronde a la main , 

it sif^er un caillou qui terrasse le daim. 

D'autres temps, d^autres soins. Dirai-je à quels désastres 
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Atque ubi jam breyiorque dies et mollîor aestM^ 
Quse vigUooda viris , yel cùm mit imbriferum tcTi 
Spicea jam campis cùm messis ûihorruît » et c&m 
Frumenta in viridi stipula lactentia turgent ? 

Sœpe ego , cùm flayis messorem inducerct arrû 
Agricola , et fragili jam stringeret hordea cnlmo, 
Omnia yentorum concurrere prœlia TÎdi , 
Quje grayidam late segetem ab radicibus imis 
Sublimé expulsam eruerent ; ita turbine nigro 
Ferret biems culmumque leyem stipulasqae ▼< 

Ssepè etiam immensum cœlo yenit agmen tqaiim 
Et fœdam glomerant tempcstatem imbribus atrif ' 
Collects ex alto nubes ; ruit arduus œtber. 
Et pluyiâ ingenti sata lœta boumque la bores 
Diluit ; implentur fossœ , et caya flumina crescnnt ^ 
Cum soiiitu , feryetque fretis spirantibu» squor. 
Ipse pater, média nimborum in nocte , coruscâ 
Fulmina molitur dextrâ ; quo maxima meta 
Terra tremit , f ugére ferae , et mortalia corda 

*Le ciel fond sur la terre» et.... 

•• lediea 

De Rhodope on d*Athos r^oit la dme en fea, 

L*air Tomit tous ces flots, tous les vents se confondent; 

La rive, etc. 
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'autonme oragçux oous exposent les astres 9 

ndles jours sontmoinslongs,les soleils moins ardent •; 

^aeis torrents affreux épanche le printemps , 

nd le blé d*épis yerds a hérissé les plaines , 

es flots d'un lait pur déjà gonfle ses veines ? 

'été même , à l'instant qu'on lioit en faisceaux 

épis jaunissants qui tombent sous la faux , 

vu les vents , grondant sur ces moissons superbes , 

aciner les blés , se disputer les gerbes, 

roulant leurs débris dans de noirs. tourbillons , 

sver, disperser les trésors des sillons. 

'ant6t un vaste amas d'effroyables nuages , 

8 SCS flancs ténébreux couviaflat de noirs orages , 

eve, s'épaissît, se déchire, et soudain 

>luie à flots piessés s'échappe de son sein ; 

ûel descend en eaux , et couche sur les plaines * 

Plantes moissons , vains fruits de tant de peines ; 

fossés sont remplis ; les fleuves débordés 

lient en mugissant dans les champs inondés ; 

torrents bondissants précipitent leur ohde , 

les mers en courroux le noir abyme gronde. 

18 cette nuit affreuse , environné d'éclairs , 

roi des dieux s'assied sur le trône des airs : 

:erre tremble au loin sous son maître qui tonne : 

animaux ont fui; l'homme éperdu frissonne; 

njlvers ébranlé (i9),s'épouvante.... le dieu **, 

n bras étincelant dardant un trait de feu , 

1 
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PergentM humilis strlTÎtpaTor: ille flsgrutï 
Aut Atho , aat Bhodopen , sut alla Ceraunia Itlo 
Dejicit ; ingemitiaDl austri , et deniissimus ïmExii 
Nunc neinora ingenti \eato , nunc litlora , pliofUI- 

Hocmctuens , c™li menses et sidero serra, 
Frigida Salunii lese qui Stella receptel , 
Quos igni. c»li Cyllenius erret in orbes. 
In primii venerare deoa, alqueaiiDua magM 
Sacra refer Cereri , lirtis opcralus iiibprbis, 
Extremn sub casum btemis, jam vere «ercoor 
TuDcagnipiDgues,tt lune moUissinigi vini. 
Tune lomni dulres , denwque in montibiù aabf' 
Cuucta libi Cererom pubes agrestis adoret , 
Cni ta lacté faTOs et miti dilue baccbo ; 
TerquenoTHBcircuaifelixealhostiafruge», 
Omnis quam chorus et socii comitentur ovaniOt 
Et Cererem clamore vocent în tecta : ne^ue nU 
Falcem maHirii quiaquam Kupponat aristii, 
Quàin Cerefi, tortl rediroitus tempora qnercD , 
Det motni incompoaitoi , et carmina dicat. 

Atqaetucc ut certî» pauimtis discere signït, 
AEituwpie pluviasque et agentes frigora ventcw, 
Ip*e Pit«r lUtHÏt qnid mcoiitrai luoa moneret , 
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D« ces monts si souvent mutilés par la fondre , 

De Rhodope ou d' Athos met les rochers en poudre ^ 

£t leur sommet brisé Tole en éclats fumants : 

Le vent croit, Tair frémit d'horribles sifflements ; 

En torrents redoublés les vastes cieux se fondent; 

JjfL rive au loin gémit , et les bois lui répondent. 

Pour prévenir ces maux, lis aux voûtes des cieux ; 
Suis dans son cours errant le messager des dieux ; 
Observe si Saturne est d'un heureux présage : 
Sur-tout aux dieux des champs présente un pur hommage* 
Quand l'ombrage au printemps invite au doux sommeil , 
Lorsque l'air est plus doux, l'horizon plus vermeil , 
L#e8 vins phu délicats, les victimes plus belles , 
Offre des vaux nouveaux pour des moissons nouvelles; 
Choisis pour temple un bois , un gazon pour autel , 
Pour offrande du vin , et du lait , et du miel : 
Trois Cois autour des blés on conduit la victime ; 
Et trois fois, enivré. d'une joie unanime, 
Un chœur nombreux la suit en invoquant Gérés ; 
Même avant que le fer dépouille les guérets , 
Tons entonnent un hymne ; et couronné de chêne 
Chacun d'un pied pesant frappe griment la plaine. 

Si ce culte pieux n'obtient pas de beaux jours , 
La Inné de l'orage annonce au moins le cours ; 
£t !• berger connoit par d'assurés présages * 

Quand il doit éviter les lointains pâturages. 



Tt.\"' 
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Quo signe tadercnt anscri , quid srpè vii 
Agricol» propîùs slabulîs anneau tpncri 
Continua , vends snrgentibni , ant fréta 
Incipilint agitata tumescere , et aridui ail 
HontiLus audiri frsgor, aut resonantia 1( 
Littora misCFri , et nemorum increbrcscc 
Jam sibi tara canis malè tempérât tinda 
Cùm medio celeres revolant ex nquore p 
Clamoremque ferunt ad littora ; cùmque 
In sicco luduDt fulicK; nolatque palndea 
DeMrit atque aliam supra volai ardea nn! 
SiEpè etiam stellas , vento irapendente 
Prieripites ccelo labi , aoctlique per uml 
Flammarum longos à tergo albescere tr*< 
Sxpè lerem palpam«t frondes volitare a 
Aut summa nantes in aqua colludere pic 
At BoreK de parte trucii cùm fulminât , 
Eurique Zephjrique tonal domui ; omni 
Rura natanl fusais , atque omnii uavita p 
Humida vêla legit. Namquam impniden 
Obfuit : aut lllnm surgcntem vallibus in 
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Ati premier sifflement des Tents tumultueux *, 

Tantôt au haut des monts , d'un bruit impétueux 

On entend les éclats ; tantôt les mers profondes 

Souleyent en grondant et balancent leurs ondes; 

Tantôt court sur la plage un long mugissement , 

Et les noires forêts murmurent sourdement. 

Que je plains les nochers , lorsqu'aux prochains rivages 

Les plongeons effrayés^ avec des cris sauvages, 

Volent du sein de Tonde , ou quand l'oiseau des mers 

Parcourt en se jouant les rivages déserts , 

Ou lorsque le héron , les ailes étendues , 

De ses marais s'élance et se perd dans les nues ! 

Quelquefois , de l'orage avant-coureur brûlant , 
Des cieux se précipite un astre étincelant , 
£t dans le sein des nuits , qu'il rend encor plus sombres f 
Traîne de longs éclairs qui sillonnent les ombres : 
Tantôt on voit dans l'air des feuilles voltiger^ 
Et la plume eu tournant sur les ondes nager. 
Si l'éclair l^rille au nord , de l'Eure et de Zéphyre 
Si la foudre en éclat ébranle au loin l'empire , 
Alors ) ô laboureur, crains les torrents des cieux ; 
flfochers, ployez la voile , et redoublez vos vœux. 
Que dis-je ? tout prédit l'approche des orages; 

Les plongeons à grands cris quitter le sein des mers , 
lies sarcelles courir sur les sables arides , 
Le béron s'élancer de set marais humides I 
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Âëriae fugére grues ; aut bucula , cœlum 
Suspiciens , patulis captavit naribas auras ; 
Aut arguta lacus circuiUTolitavit hirundo ; 
Et veterem in'limo ranse cecinere querelam ; 
Sœpiùs et tectis penetralibus extulit ova 
Angustum formica terens iter ; et biblt ingens 
Arcus ; et e pastu decedens agmine magno 
Coryorum increpuit densis exercitus alis. 



Jam varias pelagi yolucres , et quœ Asia cirean 
Dulcibus in stagnis rimantur prata Caystri , 
Certatim largos humeris infnndere rores , 
Nuhc caput objectare fretis , nunc currere in une 
£t studio incassum yideas gestire layandi. 



Tum comix plenâ pluyiam yocat imp'roba yoci 
Et sola in sicca secum spatiatur arena. 
Ne nocturna quidem carpentes pensa puellae 
Nesciyere hiemem , testa cùm ardente yiderent 
Scintillare oleum et putres concrescere fanges. 

Ne minus ex imbri soles et aperta serena 
Prospicère , et certis poteris cognoscere signis : ' 



i 
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^ul , sans être averti , n'éprouva leurs ravages : 
Déjà l'arc éclatant qn*Iris (îo) trace dans Pair 
Boit les feux .du soleil et les eaux de la mer ; 
HjA grue , avec effrôî 8*élançant des vallées , 
Fuit ces noires vapeurs de la terre exhalées ; 
Le taureau hume Tair par'ses larges naseaux; 
L*a grenouille se plaint au fond de ses roseaux ; 
L'Hirondelle en volant effleure le rivage ; 
Tremblante pour ses œufs , la fourmi déménage; 
£t des affreux corbeaux les noires légions 
Fendent l'air qui frémit sous leurs longs bataillons. 

Vois les oiseaux des mers 9 et ceux que les prairies 
N^currissent près des eaux sur des rives fleuries ; 
I>e leur séjoiu* humide on les voit s'approcher, 
Offrir leur tête aux flots qui battent le rocher, 
Promener sur les eaux leur troupe vagabonde , 
Se plonger dans leur sein , reparoître sur l'onde , 
S*y replonger encore , et par cent jeux divers 
Annoncer les torrents suspendus dans les airs. 

Seule errant à pas lents sur Taride rivage , 
corneille enrouée appelle aussi Torage. 
soir la jeune fille , en tournant son fuseau , 
Tire encor de sa lampe un présage nouveau , 
Lorsque la mèche en feu , dont la clarté s'émousse , 
Se couvre en pétillant de noirs flocons de mousse. 

Mais la sérénité reparoit à son tour : 
Des signes non moins sûrs t'annoncent son retour ^ 



8o 6EORGICORUM LIB. I. 

Nam neque tum stellis acies obtasa YÎdetur; 
Nec fratris radiis obnoxia surgere luna ; 
Tenuîa nec ianœ per cœlum Tellert ferri ; 
Non tepidum ad solem pennas in llttore pandost 
Dilectae Tethydi alcyones ; non ore solatos 
Immundi memlnére sues jactare maniploS} 
At nebulse magis ima petunt , campoque recanbu 
Solis et occasum seryans de culmine summo 
Neqnidquam seros exercet noctua cantus. 

Apparet*liquido sublimis in aëra Nisus , . 
Et pro purpureo pœnas dat Scylla capillo ; 
Qiiàcumque iila levem fugiens secat œthera penni 
Ecce inimicus atrox magno sti'idore per auras 
Insequitur Nisus; quà se fert Nisus ad auras, 
Ula leyem fugiens raptim secat œthera pennis. 

Tum liquidas corri presso ter gutture yoces * 
Aut quater ingeminant ; et sœpè cubilibus altisi 
Nescio quâ prœter solitum dulcedine Isti , 
In ter se in foliis strepitant ; juyat 9 imbribus actl 
Progeniem paryam dulcesque reyisere nidos. 

Haud equidem credo quia sit diyinitus illis 
Ingenium , aut rerum fato prudentia major : 



*Le8 eorbeaux même , instmlta de la fin de Torage » 
Folâtrent à TenTÎ parmi Tépais feaiUage ; 
Et , d*nn gosier moins rauque annonçant les beaux je 
Toat reToir dans leur nid le fmit de leurs amoon. 



\ 
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Des astres plus brillants ont peuplé Thémisphere ; 
La lune sur son char le dispute c^ son frère; 
On ne voit plus dans l'air des nuages errants 
Flotter comme la laine éparse au gré des vents ; 
Ni l'oiseau de Téthys (ai) sur l'humide rivage 
Aux rayons du soleil étaler son plumage ; ' 
Ni ces vils animaux dans la fange engraissés , 
Délier des épis les faisceaux dispersés. 
Enfin l'air s'éclaircit ; du sommet des montagnes 
Le brouillard affaissé descend dans les campagnes y 
£t le triste hibou , le soir au haut des toits , 
EId longs gémissements ne traîne plus sa voix. 

Tantôt l'affreux Nisus (a a) , avide de vengeance, 
Sur sa fille à grand bruit du haut des cieux s'élance ; 
Scylla vole et fend l'air; Nisus vole et la suit; 
Scylla , plus prompte en cor, se détourne et s'enfuit. 

Même les noirs corbeaux , bannissant la tristesse t. 
Annoncent les beaux jours par trois cris d'alégresse , 
Et d'un gosier moins rauque expriment leur gaîté; 
Souvent an haut de l'arbre où flotte leur cité 
Vous 7oyez leurs ébats agiter le feuillage ; 
Une douceur secrète attendrit leur ramage : 
Ils aiment à revoir, depuis long-temps bannis , 
Leur arbre hospitalier, leur famille, et leurs nids. 

Non que du ciel en eux la sagesse immortelle 
D'nD rayon prophétique ait mis. quelque étincelle : 
L'instinot seul les éclaire ; et lorsque ce» vapeurs 
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Verùm 9 ubi tempestas et oceli mobîlis hninor 
Mutayere vias, et juppiter UYÎdas austris- 
Densat > erant quse rara mod6 9 et qu» dénia reld 
Vertantur species animoram , et pectora motni 
Nuncalios , alios , dam niibila Tentiis agebat, 
Concipiunt : bine ille aviom ooncentas în agrii» 
Et Imta^ pecudes , et oyantes gattare oonri. 

Si yerô solem ad rapidum lanaaqae sequentef 
Ordine respicies , nnniqnam te crastina follet 
Hora, neque insidiis noctircapiere aeren». 
Luna reyertentes cùm primùm oolligit ignet» 
Si nîgrum obscuro comprenderit aëra cornu , 
Maximus agricolis pelagoqae parabitar îmber: 
At , si yirgineum suffaderit ore rofoorem , 
Yen tus erit ; yento semper rubet aarea Pboebe: 
Sin ortu in quarte^ ( namque is certissimus aueto 
Para, neque obtusis per cœlum comibus ibit, 
Totus et ille dies , et qui nascentur ab illo 
Exactum ad mensem , pluyia yentisqne cardnn* 
Yotaque senrati solyent in littore nautta 
Glauco et Panopese et Inoo Melicertae. 

Sol quoque , et exoriens , et càm se coiidet in 
Sigpa dabit : solem certissima signa sequuntary 
Et que manè refert , et quss surgentibus astrif . 
nie obi nascentem maculis yariayerit ortum 



OÉORGIQUES; LIV. I. 83 

i naissent to^r-à-tour le froid et les chalenï^ , 
les yents inconstants lorsque Thumide haleine 
ige pour nous des cieux Tinfluence incertaine , 
^tres animés changent ayec le temps : 
i , muet l'hiver, Toiseau chante au print^ps ; 
i Tagneau bondit sur le naissant herbage , 
léme le corbeau pousse un cri moins sauyage. 
ais , malgré ces leçons , crains-tu d'être séduit 
le perfide éclat d'une brillante nuit? 
soleil , de sa soeur, observe la carrière, 
nd la jeune Phœbé rassemble sa lumière , 
m croissant terni s'émousse dans les airs , 
luie alors menacfe et la terre et les mers, 
fard de la pudeur peint-elle son visage ? 
ycDts prêts à gronder c'est le plus sûr présage, 
[uatrieme jour (cet augure est certain) 
m arc est brillant , si son front est serein , '' 
ant le mois entier que ce beau jôut amené, 
iel sera sans eau , l'aquilon sans haleine , 
;éan sans tempête ; et les nochers heureux 
it6t sur le rivage acquitteront leurs vœux, 
e soleil à son tour t'instruit , soit dès l'aurore , 
lorsque de ses feux l'occident se colore, 
de taches semé , sous un voile ennemi j 
disque renaissant se dérobe à demi , 
us les yents pluvieux ; leurs humides haleines 
«cent tes troupeaux, tes vergers , et tes plaines. 
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Conditus in uuhem , medioque refugerit on 
Suspecti tibi sint imbres : namque urget ab a 
Arboribusque satisque Notus pecorique siuis 
Aut ubi sub lucem densa inter nubila sese 
Diversi rumpent ladii, aut ubi pallida surget 
Tithoni croceum linquens Aurora cubiie; 
Heu ! malè tum inites defendet pampinus avis, 
Tarn luulta in tectis crepitans salit horrida gram 

Hoc etiam, emcnso cùm jam decedet olympo» 
Profucrit meminisse magisi; nam siepè yidemus 
Ipsius in vulta -varios evare colores : 
Cseiulcus pluvjam denuntiat , igneus Euros. 
Sin maculse incipient rutilo immiscerier igni, 
Ornnia tune pariter yento nimblsque yidebis 
Foryere :■ non illâ quisquam me nocte per altiui 
Ire , neque a terra monoat couyellere funeui. 

At si, cùm referctque diem , coiidetque relattfi 
Lucid(is orbis erit ; frustra terrebere nimbis , 
Et claro s^iyas cernes aquilonc moyeri. 

Denique , quid Vesper serus yehat , unde leiCflM 



* Si le soleil , noirci d'une vapeur gro'siere , 
Disperse foiblement quelques traits de luzcicre , 
Hélas ! le pampre verd protège en vain son fruit ; 
La grêle affreuse tombe , et Técrase à grand brait. 

Sur-tout sois attentif, lorsqn*aax bornes du 
Cet astre fatigué va reposer dans i'onda : 



_ ^ 
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.. Si de son lit de pourpre on voit T Aurore en pleurk. 
Sortir languissamment sans force et sans couleurs ; 
Si Phébus , à travers une vapeur grossière * 
Dispersant foiblenynt quelques traits de lumière. 
Semble luire à regret , de leurs feuillages vcrds 
Les raisins colorés vainement Isont couverts ; 
Sous les grains bondissants dont les toits retentissent 

\Xa grêle écrase, hélas ! les grappes qui mûrissent. 

Sur-tout sois attentif, lorsqu 'achevant leur tour 
Ses coursiers dans la mer vont éteindre le jour ; 
Du pourpre , de l'azur, les couleurs différentes 
Souvent marquent son front de leurs taches errantes : 

• Saisis de ces vapeurs le spectacle mouvant ; 
L'azur marque la pluie , et le pourpre le vent : 
Si lepourpre et Tazur colorent son visage , 
De la pluie et des vents redoute le ravage: • 
Je n'irai point alors sur de frêles vaisseaux 
Dans l'horreur de la nuit m'égarer sur les eaux. 
• Mais lorsqu'il recommence et finit sa carrière , 
S'il brille tout entier d'une pure lumière. 
Sois sans crainte , vainqueur des humides Autans, 
L'Aquilon va chasser les nuages flottants. 

Ainsi ce dieu puissant , dans sa marche féconde , 
Tandis que de ses feux il ranime le monde , 



Souvent il peint son front de nuages mouvants ; 
L asur marque la pluie , et le pourpre les veuti . 

8 
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Ventus agat nubes , quid cogitet humîdas Âiuteri 
Sol tibi sigàa dabit. Solem quis dicere falsunx 
Audeat ? 111e etiam Cjeco» instare tumultas 

■ 

Sœpè monet y fraudemque et ope|^ tamesoerebdk 
nie etiam exstincto miseratus Gseaiure Romam, 
Cùm caput obscurâ nitidum ferrugine texit , 
Impiaque «temam timuerunt saecula noctem: 
Tempore quamquam illo tellu8 quoqae et«qaoTt 
Obscoenique canes , importunaeque yolucres , 
Signa dabant. Quoties Gyclopani.effervere in tgroi 
Vidimusundantemraptisfomflcibus AEtnam, • « 
Flammarumque globos, liquefactaqae yolTereaml 
Armorum sonitum toto Germania cœlo « 

Audiit ; insolitis tremuerunt motibus Alpes ; * 

Vox quoque per lucos Tulgô exaud^ta silentcs 
Ingens , et simulacra modis pallentia miria 
Visa sub obscurum noctis; pecndesque iocuts, 
Infandum ! sistunt amnes » terrseque debiscont; 
Et mœstum illacrymat templis ebur, œraque sudaat: 
Prolait insano contorquens vortice sylvas 
Flnyiorum rex Eridanus , camposque.per omnts 
Cum stabulis armenta tulit; nec tempore eodem 
Tristibus aut extis fibrae apparere miuaces , 
Aut puteis Qunare cruor cessavit, et ait» 

* Lorsque le grand César eut terminé ta vie , , 
To partageas U denil'de ma triste patrie. 
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Sur rhumble laboureur veille du haut des cîeux , 

Lui prédit les beaux jours , et les jours pluvieux. 

Qui pourroit , 6 soleil , t^accuser d*imposture ? 

Tes inamenses regards embrassent la nature : 

C'est toi qui nous prédis ces tragiques fureuirs 

Qui couvent squrdement dans l'abyme des cœurs. 

Quand César expira , plaignant notre misère *, 

D'un nudge sanglant tu voilas ta lumière ; 

Tu refusas le jour à ce siècle pervers ; 

Une éternelle nuit mena^ l'univers. 

Que dis-je ? tout sentoit notre douleur profonde , 

Tout annpnçoit nos maux ; lé ciel , la terre, et l'onde. 

Les hurlements des chiens , et le cri des oiseanx. 

Combien de fois yËtna , brisant ses arsenaux , 

Parmi des rocs ardent» , des flammes ondoyantes , 

Vomit en bouillonnent ses entrailles brâlantes ! 

Des bataillons armés dans les airs se heurtoient ; 

Sous leurs glaçons tremblants les Alpes s'agitoient; 

On vit errer, la nuit, des spectres lamentables; 

Des bois muets'sortoient des voix épouvantables ; 

L'airain même parut sensible à noé malheurs ; 

Sur le marbre amolli Ton vit couler des pleurs : 

La terre s'en tr* ouvrit , les fleuves reculèrent , 

£t , pour comble d'effroi.... les animaux parlèrent. 

Le superbe Éridan , le souverain des eaux. 

Traîne et roule à grands bruit forêts , bergers, troupeaux ; 

Le prêtre , environné de victimes mourantes , 
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Per noctem resonare lupis ululantîbns uthet. 
Non allas cœlo ceciderunt plura sereno 
Fulgura , nec duri toties artère cometae. 

Ergo inter sese paribns concarrere tells 
Romanas acies iterim yidére Philippi ; 
Nec fuit indignam superis bis sanguine nostro 
Emathiam et ]atos Hsmi pinguescere campos. 

Scilicet et tempus yeniet cùm finibus illis 
Agricola , incuryo terram molitus aratro, 
Exesa inyeniet scabrâ rnbigine pila , 
Aut grayibus rastr is galeas pulsabit inanes , 
-Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulcris. 

D2 patrlse indigetes , et Romule , Vestaque miUr 
Quae Tnscum Tiberim et Romana palatia servas, 
Hune saltem eyerso juyenem succurrere sseclo 
Ne probibete ! satis jampridem sanguine uostro 
Liaomedonteœ lairnus perjuria Trojœ. 
Jampridem nobis cœii te regia , Cœsar, 
Inyidet, atque hominum queritur curare triumpbo 
Quippe nbi fas yersum atque nefas, tôt bella perod 
Tarn multœ scelerum faciès : non ullus aratro 



*$ans cesse réclair brille et le tonnerre gronde. 

** Deux fois le ciel voulut.... 

***Trouvera toos ses pas des dards rongés de rouille» 
Entendra retentir les casques des héros , 
Et d*un ^il effrayé contemplera leurs os. 



,♦♦♦- 
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Observe trec horreor leurs fibres n^enaçantes ; 
L'onde changée en sang roule des flots impurs; 
Des loups hurlant dans Tombre épouvantent nos murs; 
Même en un jour serein Téclair luit , le ciel gronde *, 
Et la comète en feux viant effrayer le monde. 

Aussi la Macédoine (a3) a tu nos combattants 
Une seconde fois s'égorger dans ses champs ; 
IDeux fois le ciel souffrit que ces fatales plaines ** 
S'engraissassent du sang des légions romaines. 

Un jour le laboureur, dans oes mêmes sillons 
Où dorment les débris de tant de bataillons , 
Heurtant avec le soc leur antique dépouille , 
Trouvera , plein d'effroi , des dards rongéis dérouille 
Verra de vieux tombeaux sous ses pas s'écroider. 
Et des soldats romains les ossements rouler. 

O père des Romains , fils du dieu des batailles ! 
■ Protectrice du Tibre , appui de nos murailles , 
Vesta , dieux paternels , ô dieux de mon pays ! 
Ah ! du moins que César rassemble nos débris ! 
Par ces revers sanglants dont elle fut la proie 9 
Rome a bien effacé les parjures de Troie. 
Hélas ! le ciel , jaloux du bonheur des Romains » 
César, te redemande aux profanes humains. 
Que d'horreurs en effet ont souillé la nature ! 
lies villes sont sans lois , la terre sanft culture ; 
£n des champs de carnage on change nos guérets , 
£t Mars forge fes dards des armes de Cérès. 

8. 
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Dignus honos , squalent abductis arya colonis, 
Et curyœ rigidum falces conflantar in ensem: 
Hinc movet Euphrates , illinc Germanta, bellnnit 
Vicinse , ruptis inter se legibus ^ urbes 
Arma ferant; sœyit toto Mars itapîos orbe : 
Ut , cùm carceribus sese effudere , quadrigs 
Addunt in spatia , et frustra retinacula tendent 
Fertur equis aurjga , neque audit currus habeaaf. 



] 
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Xci le Rliin se trouble (34) 9 et là mugit TEuphrate ; 

I^ar-tout la guerre tonne et la discorde éclate ; 

X)es augustes traités le fer tranche les nœuds , 

lEt Bellone en grondant se déchaîne eu cent lieux. 
Ainsi , lorsqu'une fois lancés dans la barrière 
D'impétueux, coursiers volent dans la carrière, 
Leur guide les rappelle et se roidit en vain ; 
Le char n'écoute plus ni la voix ni le frein. * 

*Iiear rebelle fureur ne connoit plus de frein. 
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NOTES 

pu LIVRE PREMIER. 



(i) Vous , jeune dieu de Cëe, ami des rerds boeages. 

A-KJêTÛE^ fils d*Apo]lon et de Gyrene, révéla parti* 
culièreinent des bergers , auxquels il enseigna Part aie 
recueillir le miel. 

(9) Yieillard qui dans ta main tiens un jeune cyprès; 
Enfant qui le premier sillonnas les guérets. 

n s*agit , dans le premier vers , de Sylvjiin , par qai la 
jeune Cyparisse fut changé en cyprès; dans le aecond, 
de Triptoléme selon les uns, et d'Osiria soivant Ica 
autres. 

(3) Le Scorpion brûlant, déjà loin d^Érigone.... - 

Érigone est le même signe que la Vierge. Lea Égyp» 
tiens et les Chaldécns, créateurs de l'astrononiie, diffé- 
roient sur le nombre des signes du zodiaque. Les pre- 
miers en comptoient douze, et les autres onse. Virgile 
8*autorise de cette diversité d'opinions entre lea anciena 
astronomes, et substitue Auguste à la Balance ^ entre la 
Vierge et le Scorpion qui se resserre pour lai. Il petit 
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. y avoir aassi deax allasions dans ces vers. Auguste étoit 
né sons le signe de Ja Balance, et ce signe est Tem- 
Méme de la justice. 

(4) Le Tmole est parfumé d*an safran précieux. 

Montagne de la grande Phrygie , fertile en vin et en 
safran. * 

(5) Lorsqa^nn mortel sauvé des ondes yengeresses...» 

r 

On peut lire dans Ovide Thistoire de Dencalion et de 
Pyrrh«i. • 

■ 

(6) Qn*au retour du Bouvier le soc l'effleure il peine. 

L*Arctnre ou le Bouvier, du temps de Columelle et 
de Pline, se levoit pour les Athéniens avec le soleil 
quand il étoit dans le douzième degré un tiers de la 
Tierce, et pour les Romains trois jours plutôt, quand 
le soleil étoit dans le neuvième degré un quart de la 
Tierge, Téquinoxe d'automne commençant alors le 24 
011 le 25 septembre. 

(7) Et le riche Gargare et Fheureuse Mysie.... 

La Mysie est une partie de TAsie mineure; il y a dans 
cette province nnembntagne et une ville appelées Gàr- 
gare. Comme les peuples de ce pays devoieàt moins 
lears belles moissons à leur industrie qn*à la bonté du 
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sol, Tirgile a dit très bien, Ipsa suas mîràMirG»\ 
gara messes. 

(8) Pais d'un fleuve conp^ par de nombreaz csntu^ 

Ceci ne se pratique point en France, et E*ttt phi> 

guère en nsage en Italie que pour les jardins. 

* ■ 

(9) ..•».. Et les brigands ailés-.. 

Virgile parle des oies comme d*an oisean fanesleMB 
moissons: on en rencontre encore aujoard^bni destnt' 
peaux dans la Campauie, que Virgile avoit principtl** 
ment en vue en composant ses Géorgiqaes. A^^égtrddM 
grues , on sait qu'elles habitoient en foolo les bords ii 
StrymoUf fleuve de la Thrace. 

(lô) La rouille vient ronger le fruit de nos travaux. 

La rouille est une maladie à laqnelle le blé est tni 
sojet. 

(xx) Et quand Tastre du jour. 

Ouvrant dans le Taureau sa brillante carrière.... 

C*est psr le Bélier que commence Tannée astrononn- 
qae ; mais , comme c*est au mois d'avril qne la terre 
oavre son sein, et que c'est l'étymologie à'apniis^ Vir* 
gile t jugé à propos de faire oovrir Tannée ruralo par le 
tign« da Taoreaa ^ où le soleil çntre le aa d'ayril. 
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(t%) Engloutit Sinus dans des flots de lumière. 

n y a dans le texte averso cedens Canis occidit astro» 
e yers a exercé les pins savants commentateurs : je le 
rois le plus inintelligible de toutes les Géorgiques. J'ai 
liyi dans ma^ traduction Tinterprétation de Macrobe^ 
ui m*a paru la plus naturelle. 

(x3) £t le millet doré redemande tes soins. 

Il y a dans le texte milio vetfû annua cura» Le sain- 

( 
>in, dont nous venons de parler, dure plusieurs an- 

ées ; le millet , an contraire , veut être semé tous les 

u. 

(t4) Attends jusqu'au lever de la Couronne d'or. 

Plttsiturs jettent leurs grains qiiand Maîa luit encor. 

H y a dans le texte : 

Ante tibi Eoae Atlantides abscondantur. 

ir le mot Eoœ Virgile entend ,1e coucher des Pléiades 
1 matin, c'est-à-dire quand les Pléiades descendent 
m» l'horizon an couchant, en même temps que le 
Jeil paroit sur l'horizon à l'orient. Columelle , en expli- 
lant ce passage de Virgile, nous apprend que q|ela arri* 
»it an neuvième jour des calendes d'octobre 
Par cet antre vers, 

ûnosiaque ardentls decedat Stella Coron» , 
rgilc entend , selon tous les commenlateurs , le 
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lever héliaqae de la Gonronne d'Ariane , qni se fiut 
lursqae cette constellation, éclipsée auparavant parles 
rayons du soleil , commence à s*en dégager et à parottre 
à Torient avant le lever da soleil : c'étoit, selon Cola- 
melle,le 1 3 on le 14 d'octobre. Cette interprétation me 
puroit suspecte à cause da mot decedere, qai par-tont 
marque le coucher d'un astre : il y en a nne fonle d^exem- 
pies. En général, tout ce morceau sur l'astronomie est 
encore plus obscur que poétique. ' 

(i5) Attends qae dans les deux disparoissê l'Arcture. 

L'Arctnre ou le Bouvier {Bootes) se conclie ^ telon 
ColamcUe , le 21 d'octobre. 

(x6) Cinq zones de Tolynipe embrassent le contonr. 

Sous la zone torride est cette partie de la terre qni est 
contenue entre les deux tropiques. Les anciens la 
croyoicnt inhabitable ù cause de son excessive chalenr; 
mais on a découvert depuis qu'elle étoit habitée pu 
un grand nombre de nations. Elle contient une partie 
considérable de l'Asie , de l'Afrique , et de rAmériqoe 
méridionale. Sous les deux zones glaciales sont les par* 
ties de la terre que reufenuent les deux cercles polaires: 
au nord sont la Nouvelle-Zemble, la Lappocie, le Groen- 
land ; au midi , des pays qui sont encore sans nom et eh 
Ton n'a fait encore aucune découverte : sons les sones 
tewpéréts sont les parties du globe renfermées entm 1m 
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tropiques et les cercles polaires. La zone tempérée, qui 
est entre le cercle arctique et le tropique du Cancer, coa* 
tient la pins grande partie de TEurope et de l'Asie , une 
partie de 1* Afrique, et presque tout le nord de TAméri' 
mie. Celle qui est entre le cercle antarctique et le tro- 
pi<|ue da Gapiîconie eontient une partie de F Amérique 
iftéridioiialr. 

^17) Le globe, y&n le nord hérissé de frimas. 

S'élève, et redescend vers les brûlants climats. 

Tirgi^ parle ici des pôles , et de leur élévation rela- 
trve à l*l|orizon de cbaqne peuple. 

(z8) Caljsto, dont le char craint les flots de Téthjs.... 

C*est une manière poétique d'exprimer que l'Ourse 
est toajonrs sur l'horizon* 

(19Î) L^onirers ébranlé s'épouvante.... le dieu.... 

Ponr pen qu'on soit sensible à la belle poésie, on sent 
Vefifet de cette cadence snspendae. J'ai osé passer, poar 
la rendre, sur la règle de l'hémistiche : je crois que 
e*ett dans ces occasions que les licences sont per- 



(qo) Déjà l'arc éclatant qu'Iris trace dans l'air 
Boit les feux du soleil et les eaux de la mer. 

Las anciens croyoient que l'arcen-ciel pompoit les 
da la mer. 
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(az) n ti:obeau de Téthjs.... 

L*alcyon. Od peat lire dans les MétamocplioMi 
d'Ovide celle d*AJcyon et de Geyx* 

(33) TantAt Taffrenx lïisas, avide de Tengeance.... 

Nisns avoit an chevea coulemr de pourpre dont dé- 
pendait le sort de ses érats. ScylLi sa fille, amoarenat 
de Minos, qni assiégeoit Nisns dans Még;are, lai coapa 
le cheven (àtal. Nisns fat métamorphosé en épervier, et 
Scylla en alonettf. Depuis ce temps-là le pere,*poarse 
venger de sa fille , la poursuit dans les airs. 

(23) Aussi la Macédoine a va nos combattants 
Une seconde fois s*égorger dans ses champs. 

Je crois qae Virgile parle ici de deux bataillei dif- 
férentes , livrées dans deux endroits différents qui por- 
toieut le même nom ; la première à Philippès , près dt 
Pliarsale enXhessalie; la seconde près d*ane antre Kù» 
lippes sur les confins de la Thrace. 

(a4) Ici le Rhin se troable, et là mngit TEaphrate. 

Cet endroit des Géorgiques semble avoir été écrit dans 
le temps qu'Auguste et Antoine rassembloient lean 
forces pour cette guerre dont le succès fut décidé parla 
défaite d'Antoine et de CléopÂtre an promontoira d*Ae- 
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B. Antoine tiroit tes forces de la partie orientale de 
ipire; c*ett ce qae Virgile désigne par TEaphrate: 
piste tiroit les siennes de la partie septentrionale; 
c ce qu'exprime Gemutnia. 



FXir SIS iroTis uu livre pmmiim. 



LIBER SECUNDUS. 

Jl. ACTE VUS arrorum cultus et sîdera cœli : 
Nunc te, Bacche , canam, nec non sylvestria tea 
Yirgulta , et prolem tardé crescentis oliv«. 
Hoc , pater ô Lenaee ; ( tuis hic onmia plena 
Muneribus , tîbi pampineo gravldus autumno 
Fioret ager, spumat plenis vindemia labris ) ; 
Hoc, pater o Lenaee , veni , nudataque musto 
Tinge no¥0 mecum direptis crura cothurnis. 

Tuque ades , inceptumqne unà decurre laborfi 
O d^cus , o famae mérité pars maxima nostre , 
Mscenas , pelagoque yolans da vêla patenti. 
Non ego cuncta meis amplecti yersibas opte ; . 
Non , mibi si linguœ centum sint , oraque centnm 
Ferrea tox. Ades , et primi lege littoris oram; 
In mataibns terne : non hîc te carminé ficto , 
Atque per ambages et ionga exorsa , tenebo. 

Principio , arboribus varia est natura creandît : 



* Tiens , Bacchas , tout ici céUbre tes louanges : 
L^Automne a sur son front tressé tes pampres rerds , 
L'ambre de tes raisins embaume au loin les airs. 
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k I chanté les gnérett et le fionn des M^ont : 
resl votre tour robjet dis mn leçons « 
loz vergers , sombres boîsi et yoQS, riches vendanges. 
ns , tout répète ici ton:iioi« et tes louanges ; 
ns • Bacchus : de tes dons ces coteaux sont couverts *; 
Lutonine a sur son front tressé tes pampres verds ; 
léja sur les bords de la cuve fumante 
levé en bouillonnant la vendange écumante ; 
icàids de tes coteaux, mets bas ton brodequin y 
mugissons nos pieds dans des ruisseaux de vin. 
It'toî 9 de qui la main vint'm^ouvrir la barrière , 
jnke , soutiens-moi dans ma longue carrière. 
rd*autres de la fable empruntent les atours; 
sicwrniiise s'égare en de vagues détours : 
i^3|î jçnl est mon but , et toi seul es mon guide. 
li feiKdes objets. glissons d'un pas rapide : 
ir tgiit approfondir, tout peindre dans mes vers , 
Mli^re ai trop vaste ,'et tes moments trop cbers 
jM arbres « de la terre agréable parure^** 

e tant d*arbres divers , les uns , nés sans culture , 
>nTrent an loiu lus champs, bordent nue oudc pure; 
els bont l'Iiunible genêt, le pâle peuplier, 
: le saule >erJAtrc , et lepïuiut oUer. 

9- 



los GEORGICORUM LIB. IL 

Namque aliae , nuUis hominam cogentibns , ipsf 
Sponte suâ yen ion t , camposqne et flamina laté 
Curva tenent ; ut molle siler, lentseque genistCf 
Populus, et glaucâ canentîa fronde salicta. 

Pars autem posito surgunt de semine ; ntalt» 
Gastaneae , nemorumque Jovi (juae maxima froo^ 
AEsculus, atque habitae Graiis oracula qaerciu< 

Pullulât ab radice aliis densissima sylya; 
Ut cerasis , ulmisque ; etiam Parnassia lannu 
Parya sub ingenti matris se subjicit îimbra. 

Hos natura modos primùzn dédit ; bis genosotf 
Sylyarum fruticumque yiret nemorumqae «croi* 
Sunt alii , quos ipse yiâ sibi repperit usas. ' 
Hic plantas tenero abscindens de corporc matrrt 
Deposuit sulcis ; hic stirpes obruit aryo, 



* Et le chêne , qui rend les oracles des dieux. 

Plusieurs sont entourés de rejetons sans doidIh*' 
L^ormeau volt ses enfants s^éleyer sous son oal^ 
Des forêts d'arbrisseaux naissent du cerisier; 
Et du tronc maternel sort le jeune laurier» '. 

Telles furent d'abord les lois de la nature: 
Bientôt Texpçrience étendit la culture ; 
Et Tart industrieux, par d'utiles secrets. 
Enrichit les vergers et peupla les forêts, if 
Là , ce jeune arbrisseau qu'on arrache à son pcre 
Va recevoir ailleurs une sève étrangère. 
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it diyersement des mains de la nature : 

is , sans implorer des soins infructueux 9 

es champs , sur les bords (]^s fleuves tortueux, 

nt indépendants de l'industrie humaine : 

e souple osier, se reproduit sans peine ; 

3nt rhumhle genêt , les saules demi-verds » 

blancs peupliers balancés dans les airs. 

itres furent semés ; ainsi croissent Tyeuse » 

double des bois Thorreur religieuse, 

Itaigner couvert de ses fruits épineux , 

;héne à Dodone interprète des dieux. ^ 

sieurs sont entourés de rejetons sans nombre : 

[e cerisier aimcf à voir sous son ombre 

er ses enfants; ainsi ces vieux ormeaux 

ur jeune famil'e étendent leurs rameaux ; 

me le laurier, que le Pinde révère , 

on front timide à l'abri de son père. 

s, sans les soins de Tart, d'elle-même autrefois 

ture enfanta les vergers et les bois , 

humbles taillis , et les forêts sacrées. 

s , l'art , se frajai^t des routes ignorées 9 

smoyens nouveaux créa de nouveaux plants : 

un arbt'e fécond les rejetons naissants , 

tranchant sfbier séparés dé leur père ^ 

'ecevoir ailleurs une sève étrangère ; 

>s souches d'arbre , ou de» rameaux fendus , 

i pieux aiguisés , à nos champs sont rendus ; 
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Quadrifidasque sudes, et acuto robore Tallot: 
Sy Warumque aliae presses propagînis arcat 
Exspectant , et yiya suà plantaria terra : 
Nil radîcis egent alîœ; sumxnumque patator 
Haud dubitat terrœ referens mandare cacumen; 
Quin et caudicibus sectis (mirabile dictn ! ! 
Truditur e sicco radix oleagina iîgno ; 
Et saepè alterîus ramos impuiiè yidemus 
Veitere in alterîus , mutataxnque insita mala 
Ferre pirum , et prunis lapidosa rubescere coma. 

Quare agite , o , proprios generatim discite caltoif 
Agricolae , fructusque feros raollite colendo. 
Neu segnes jaceant terrœ : jurât Ismara baccho 
Gonserere , atque oleà magnum yestire Tabamnm. - 

Sponte suà quœ se tollunt in luminis auras ,. 
Infœcunda quidem , sed laeta et fortia surgnnt : 
Quippe solo natura subest. Tamcn haec quoqae fti qnii 
Insérât , aut scrobibus mandet mutata subactia, 
Exuerint sylyestrem animum , cultuque fréquent! 9 
In quascumque yoces artes , baud tarda seqaentur. 

« 
Nec non et sterilis quae stirpibus eyit ab imit 

Hoc faciet , yacuos si sit digesta per agros : 

Nunc altse frondes et rami matris opacant 9 

Crescentiqne adiinunt fœtus ^ uruntque ferentem. 
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-ci courbe en arc la branche obéissante , 
ns le sol natal TenseTelit vivante; 
utre émonde un .arbre, et plante ses rameaux , 
lans son champ stirpris deviennent arbrisseaux. 
ride olivier, surpassant ces prodiges , 
îclats d'un viei^x tronc pousse de jeunes tigts. 
imeaux étrangers un arbre s'embellit , 
fruit qu'il ignoroit son tronc s'enorgueillit ; 
oirîer sur son front voit des pommes éclore « 
ir le cornouiller la prune se colore. 
>nnois donc chaque espèce , et soigne sa beauté * ; 
I hvdt sauvage encore adoucis l'ftpreté : 
t d'arbres négligés , point de terres oisives; 
VTons de pampre Ismare (i) , et Taburne d'olives, 
arbre né de lui-même étale fièrement 
es rameaux pompeux le stérile ornement ; 
aturese plut à parer son ouvrage : 
\ qu'on prête à sa tige un rameau moins sauvage, 
[u'il soit transplanté dans un sol plus heureux , 
ité par la culture , il comblera tes vœux. 
ûê encor, si tu veux les ranger dans la plaine^ 
foibles rejetons paieront un jour ta {^ine ; 
l'ombre de leur père étouffés aujourd'hui , 
Lies avortons , ils languissent sous lui. 

*■ 

nnois donc chaque plant, et quel soin lui convient, 
qne peut la nature, et ce que Tart obtien]t% 
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Jam quae seminibus jactis se sostulit arbos 
Tarda venit , seris factura nepotibas umbram; 
Pomaque degeneraijt , succos oblita priores, 
Et turpes , avibus praedam , fert UTa nicemos. 
Scilicet omnibas est labor impendendas , et 
Cogendœ in sulcum , ac moltà mercede domasda 



Sed tmncîs oleae meliùs , propagine vîtes, 
Respondent « solido Papbiœ de robore myrtas ; 
Plantis et durœ coryii nascuntur, et ingens 
Fraxinus , Herculeaeque arbos umbrosa coronc* 
Chaoniique patris glandes ; etîam àrdua palmt 
Nascitur, et casus abies yisura marin os. 
Inseritur ver6 ex fœtu nucis arbutus borrida; 
Et stériles platani malos gessere yalentes ; 
Castaneœ fagus , ornusque incanuit albo 
Flore piri ; glandemque sues fregere sub ulmis. 



Nec modus inserere , atque oculos imponere , lii 
Nam quà se medio trudunt de cortice gemma > 
Et tenues rumpunt tunicas , angustus in ipso 
Fit nodo sinus ; hue aliéna ex arbore germen 

* La grappe des oiseaux est la vile pâture» 



GÉORGIQUES, LIV. II. 107 

rbre qu'on a semé , croissant pour un autre âge, 
derniers neveux réserve son ombrage.; 
e même enfante un fruit décoloré ; 
•minier méconnoit son suc dénatura; 
appe est des oiseaux )a honteuse pâture *. 
cek arbres enfin ont besoin de culture ; 
:ou8 soient transplantés , rangés dans les silloiM, 
.*à force de soins on acheté leurs dons, 
is chacun d'eux exige un art qu'il faut connottre: 
Dnçons enfouis l'olivier veut renaître ; 
rameau sort un myrte agréable à Vénus ; 
, ceps provignés sont plus chers à Bacchus : 
plus de succès on transplante le frêne, 
re de Jupiter (a) , celui du fils d*Alcmene, 
udrier noueux , les palmiers toujours verds , 
sapin qui croît pour affronter les mers. 
res seront greffés : sur les planes stériles 
>rte du pommier les rejetons fertiles; 
tre avec plaisir s'allie au châtaignier; 
;rre abat la noix sur l'aride arboisier ; 
irier de sa fleur blanchit souvent le frêne ; 
3orc sous l'ormeau broya le fruit du chêne, 
art a deux secrets dont l'effet est pareil : , 

>t 9 dans l'endroit même où le boutQn vermeil 
aisse échapper sa feuille prisonnière , 
t avec l'acier une fente légère; 
un arbre fertile on insère un bouton , 



m 
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Includant , udoque docent inolescere libro : 
Aut rursum enodes trunci resecantur, et altè 
Finditur in solidum cuneis via ; deiode feraoet 
Plantae immittuntur : nec longum tempas , et ingCBft 
Exiit ad cœlum ramis felicibus arbos » 
Miraturque noTas frondes et non sut poma. 



Praeterea genus haud unum , nec fortibus ulmift, 
Nec salici , iotoque , nec Idseis cyparissis : 
Nec pingues unam in faciem nascuutur oIîts , 
Orcliades , et radii , et amarâ pausia bacc& , 
Pomaque , et Alcinoi sylyse ; nec surculus idem 
Crustumiis Syriisque piris gravibusque yolemit. 
Non eadem arboribus pendet yindemia nostrif y 
Quam Methymnaeo carpit de palmite Lesbos: 
Sunt Thaaiae yites, sunt et Mareotides albss ; 
Pinguibus hœ terris babiles , leTioribua ill« : 
Et passe psytbia utilior, tenuisque iageos 
Tentatura pedes olim , yincturaque lingaam; 
Purpurese , preciœque ; et que te carminé dicam » 
Rbsetica ? nec celils ideo contende Falemig. 
Sunt etiam Amminese vites , firmissima yina , 
Tmolus et assurgit quibus, et rex ipse Phanseiis-; 
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De l'arbre qui l'adopte utile nourrisson : 
Tantôt des coins aigus entr'ouyrent avec force • 
Un tronc dont aucun nœud he hérisse Técorce : 
A ses branches succède un rameau plus heureux ; 
JBientôt ce tronc s'éleye en arbre yigoureux , 
Et y se couyrant des fruits d'une race étrangère ^ 
Admire ces enfants dont il n'est pas le père* 

Le même arbre d'ailleurs , diversement produit ,. 
Voit changer son feuillage et varier son fruit : ^|^ 

La terre , dans les bois , nourrit sous plusieurs formes' 
La race des lotos , dea cyprès , et des ormes ; 
Les saules ne sont pas les mêmes en tous lieux; 
L'olite, ainsi qu'au goût , est différente aux yeux; 
jËn des moules divers la nature la jette , . 
En globe l'arrondit, ou l'alonge en navette : 
La poire est distinguée , ici par sa grosseur. 
Là par son coloris , plus loin par sa dodceur ; 
I^'nne mûrit l'été , l'autre tombe en automne ; 
Gelle-oi dans l'hiver à la main s'abandonne. 
Notre vigne fleurit suspendue aux ormeaux ; 
Jjgi grappe de Lesbos rampe sur les coteaux : 
Lies raisins sont tardifs, ou se pressent d'éclore y 
Jjc pourpré les rougit , on le safran les dore : 
Ceux-ci sur les rochers se cuiront lentement, 
Ceux-là s'amolliront dans l'airain écumant^ 
fei d'un jus vermeil la sève généreuse 
j>asis nos veines répand une chaleur heureuse ; 

10 
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Argitisque minor, cui noa ocrUTerh nlla, 
Aut tantùm fluere , aut totideai dunre per «■» 
Non ego te , dû et nensis accepta aecandifl, 
Transierim» Rhodia» et tomidb , Brottff» 
Sed neqae qnàm mult» ^pecie». Bec mmiMÊ fii 
Est nomenu ; neque enim mmero coa^Nroida* 
Quem qui scîre relit , Libjrci TelU «^otttîdai 
Discere qnàia mnlt» sepbyro tuei>«Bt«rafei>t 
Aut , vàà navigiis Tioleutior îacidxt Enroi, 
Nosie q«ot lonii Tcniast ad Ikmra fluctof . 

Nec Ter6 temt ferre omiiet oomia ponvAl* 
Flnminibiu lalices ^ crastiaqHe paludibiu alût 
Nasctmtur, stérile» saxosis montibui orni; 
Littora myrtetis Ixtissima; denique apertos 
Bacchas amat colles, aquilonem et frigofa tas* 

Aspice et extremis domitam caltoriboa atl»t*> 
Eoasque domos Andrain, pictosque Gelonot* 

* Qui sàrpasée le Tmole , et même U Phaoëe. 
** On compteroitplat6t et le» Mblet numides. 
Et les flots entassés sur les plaines liquides. 

Pour tons les plants enfin tont sol n*est pas heàrêai: 
ht mjtté aime les esux, le frêne un mont pierteat, 
L*snne nn ^larats dortnsnt, It saaie aae code pare , * 
Larlgae U soleil et les iIsU 
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les esprits fiimeox de ce yin sans couleur 

chaîneront U langue et les pas du buTenr. 

is les yins blancs de Tbase et de Maréotide ; 

là Teut un terrain gras , et l'autre un sol aride. 

étie, oii yante itu loin tes vins délicieux ; 

îs Hébé Terseroit notre Faleme aux dieux. 

at-on boire un rm fort ? on choisit l'Aminée , 

Inqueur heureux du Tmole , et même du Phanée *. 

fos est renommé pour ses vins bienfaisants 9 

Ht Im sere résiste à l'injure des ans. 

toi , diyîn nectar que Rhodes nous envoie , 

conyÎTe assoupi yiens réyeiller la joie. 

s-je encore oublier ces énormes raisins.... 

s qui ponrroit compter et nommer tous ces yins ? 

cooipteroit pfaxtAt sur les mers courroucées ** 

yaguea yers les bords par l'aquiloa poussées » 

compterait plutôt dans les brûlants déserts 

sables que les yehts emportent dans les airs. 

'out sol, enfin n^éstpas propice à toute plante : 

aale aime une eau yiye , et Tanne une eau dormante ; 

rêne yeut plonger dans un coteau pierreux : 

bord riant des eaux les myrtes sont heureux ; 

oleil sur les monts cuit la grappe dorée ; 

if s'épanouit an souffle de Borée* 

Faurore au couchant parcourons raaiyen » 

différents dimats ont des arbres diyers : 

B r Arabe l'encens embaume au loin la |>laine ; 
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Divisée arboribus patrite : solaindîa nigram 
Fert ebenum ; solis est turea Tirga Sab«îs. 
Quid tibi odorato réferam sudautia ligno 
Balsamaque , et baccas semper frondentis àcanty? 
Qaid neraora AEthiopum molli canentia lanâ? * 
Velleraque ut foliis depectant tenuim Seres? 
Aut quos oceano proprioi; gerit India lÛGOs^ 
Extremi sinns orbis ? ubi aëra vincere summiUB 
Arboris baud ullse jactu potuere sagitt» ; 
Et gens illa quidem sumptis non tarda pharetrii. 

Media fert tristes snccos , tardumque saporoB 
Felicis mali , quo non prsesentins ullum , 
Pocula si qnando sœy» infecere noyercflB , 
Miscueruntque herbas et non ihnoxia yerba» 
Auxilium yenit , ac membris agit atra yenena. 
Ipsa ingens arbos , faciemque simillima lauro ; 
Et , si non alium latè jactaret odorem , 
Laurus erat : folia baud allis labentîa yentîs; 
Flos apprima tenax : animas et olentia Medi 
Ora foyent illo , et senibus medicantar anhelii. 



Sed neqne Medorum sylyte, ditisaiiiia teira» 
Nec pulcher Ganges , atqtle auro turbidut Hennin. 
Laudibus Itali» certent : non Bactra , neqne Indi t 
Totàqne turiferis Panchaïa pingois arenis. 



GÉORGIQUES, LIV. IL ii3 

5ar les rives du Gange (3) on voit noircir Tébene : 
Là d*un tendre duvet (4) les arbres sont blanchis ^ 
Ici d*an fil doré (5) les bois sont enrichis ; 
L6 Nil du verd acanthe admire let feuillages ; 
Le baume , heureux Jourdain , parfume tes rivages ; 
Et rinde au bord des mers voit monter ses forets 
Plut haut que ses archers ne font voler leurs traits. 

Vois les arbres du Mede (fi) » et* son orange amere , 
Qui 9 lorsque la marâtre aux fils d'une autre nkere 
Verse le noir poison d'un breuvage enchanté , 
Dans leur corps expirant rappelle la santé : 
L*arbre égale en beauté celui que Phébns aime ; 
S'il en avoit l'odeur, c'est le laurier lui-néme : 
Sa feuille sans effort ne se peut arracher ; • 

Sa fleur résiste au doigt qui la veut détacher, 
£t sou suc du vieillard qui respire avec peine 
Raffermit les poumons et parfume l'haleine. 

Mais rinde et ses forêts , et leilr riche trésor *, 
£t le Gange , et l'Hermus qui roule un limon d'or, 
£t les riches parfuma que l'Arabie exhale, . 
A l'antique Ausonie ont-«l« rien qui s'égale ? 
Colchos (7) , pour labourer tes vallons fabuleux , 

* Mais les arbres do Mede, et les bords de llndas* 
Les diasMots da Gange , et tout Tor de THeraiiis, 
Et les riches parfums qa*exlule TArabie, 
Talent-ils les trésors de l>nliqoe Aasooia ? 

10. 
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Hsec loca non tauri spirantes naribns ignem 
Invertére , satis immanis dentibus bydri; 
Nec galeis densisque virûm seges hormit hastif : 
Sed graridœ fruges, et Bacchi Massicus homor 
Impleyere ; tenent oleeque, armeiitaqneJcti' 
Hinc bellator equus campo sese arduus infert; 
Hinc albi , Clitumne , grèges ,'' et maxima taoïvi 
Victima , sœpè tuo perfusi flumine sacro, 
Romanos ad templa deum duxere trinmpliof. 
Hic ver assiduiun, atque alienis mensibusMtii; 

. Bis gravidae pecudes , bis pomis utilis arbof* 
At rabidœ tigres absunt , et sœya leonum 
Semina ; nec miseros fallunt aconita legentes; 
Nec rapit imraensos orbes per bumum, neqnett** 

' Squammeus in spiram tractn se colligit aDgoi>> 
Adde tôt egregias urbes operumque laboremt 
Tôt congesta manu prœruptis oppida saxist 
Fluminaque antiquos subterlabentia murof* 
An mare quod suprà memorem, quodqueatt'*^*' 
Anne lacus tantos ? te , Lari maxime , teqn^i 
Fiuctibus et frémi tu assurgens , Benace , vo^^' 

* Mais ces douces chaleurs nVnfantent ni poisoaf t •. 
Ni tigres dévorants, ni farouches lions; 
Et jamais dans nos champs une hydre monstrae0** 
Ne tratneen longs anneaux sa cronpe tortaense. 
Par-tout c^est un beau fol.t.. 
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s au joug des taureaux étincelants de feux ; 
; des dents d'un dragon les fatales semences 
issent tes guértts d'une moisson de lances : 
>lé pare nos champs , le raisin nos coteaux ; 
vois mûrir l'olive , et bondir nos troupeaux, 
'ardent coursier s'échappe au loin sur l'herbe; 9 
laissent la génisse et le taureau superbe 9 
, baignés d'une eau pure et couronnés de fleurs 9 
duisent aux autels nos fiers triomphateurs. 
X fois nos fruits sont m iirs,deux fois nos brebîapleines; 
ne au sein des hivers l'été luit dans nos plaines : 
s le sol ne nourrit ni le tigre inhumain *^ / 

e poison qui trompe une imprudente main ; 
lion n'y rugit , et jamais sur l'arène 
! hydrev épouvantable à longs plis ne s'y traîne, 
tout soBt de beaux champs qu'éclairent de beaux ciev 
la nature est riche , et l'art industrieux. 
3 ces-Âirts suspendus (8) sur ces rochers sauvages, 
fleuves dont nos mur» couronnent les rivages : 
aer de deux côtés pous présente son sein ; 
art lacs autour de nous ont creusé leur bassin. 
e Lare (9) étend son enceinte profonde ; 
tel qu'un océan , le Bénac s'enfle et gronde, 
drai-je ces beaux ports , ce hardi monument 
maîtrise l'orgueil d'un fougueux élément, 
dans les lacs voisins lui laissant un passage , 
ente à nos vaisseaux une mer sans orage ? 



ii6 GEORGICORUM LIB. II. 

An memorem portas, Lucrinoqae addita davMif 
Atque indignatum magnis stridoribua cqoor, 
Julia qnà ponto longé sonat uada refoao , 
Thyrrhenusqae fretia immittitur mitus Aietùi 
H»c eadem argenti riyoa asriaqae metalla 
Ostendit Ténia, atqne anro plttrima flnxit. 
Hsec genus acre viram , Martoa , pnbemqneSiMl 
Aasuetumque malo Ligoreni , Volacosqne ?eniMi 
Extulit ; luBC Decioa , Marioa , magnoaqnc Oui^ 
Scipiadas daros bello ; et te, maxime CMtr, 
Qui nunc extremis Asi« jam TÎctor in oris 1 

Imbellem avertis Romanis arciboa Indum. 

Salye , magna parens frugum, Satumia tdlilf 
Magna yiriim : tibi res antiqa» landia et artis 
Ingredior, sanctos au sus reclndcre fontes ; 
Ascneumque cano Romana per oppida parmea. 

Nunc locus anrorum ingeniis : qnte robora cûf 
Quis color, et quse sit rebua natura fereHiis. 
Difficiles primùm terne , collesqne maligni. 
Tenais obi argilla, et dumosis calcolua anris , 
PalladiA gaudent sylvâ yivacis oliy». 
ludicio est tracta surgens oleaster eodem 
Plorimus , et strati baccis syiyestriboa agri. 

At quse pinguis humus, dulcique uligine l«ta 
Quique frequens berbîs et fertilis ubere campof 
Qualem a«pè cayà montia conyalle solemus 
Desplc«re ; bue summia liquontor rupibot amii 
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e ces champs féconds ; le fer, Targent , rairain 9 

léme, eu longs ruisseaux circulent dans leur sein. 

.amps ont yu fleurir cent peuples redoutables , 

bins belliqueux , les Marses indomtables , 

Liguriens qu'indigne le repos 9 

Yolsques armés d'énormes jayelots : 

lâmps ont enfanté les Deces , les Émilesy 

ayes Scipions , les généreux Camilles ; 

T-tout , toi , César, qui sur des bords lointains * 

ets rinde tremblante à l'aigle des Romains. 

re féconde en fruits , en conquérants fertile, 

: je chante un art à ta grandeur utile ; 

rmesse pour toi les canaux sont rouverts ; 

ie aux Romains ya parler dans mes. vers. 

ntenant des terrains distinguons la natiure., 

force et leur couleur , leurs fruits et )eur culture. 

rd le sol pierreux de ces arides monts 

ile entremêlés , hérissés de buissons , 

rbre de Pallas aime l'utile ombrage : 

ux-tu des garants ? yois l'oliyier sauvage 

;s coteaux chéris croître de toutes parts » 

* la terre au loin semer ses fruits épars. 

s ces terrains féconds que la nature engraisse , 

égorgent de sucs 9 où croît une herbe épaisse 9 

ior-toat , grand César, toi dont les fiers drapeaux 
range tribataire asservissent les eaux* 
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Felîeemque trahunt limam ; qniqiie éditai awtiir 
Et filicem carvis inyisam pascit armtrtf : 
Hic tibi prevalidas olim mnltoqua flae&tet 
Su£fici«t bacclio vites ; hie ferftilit avv » 
Hic laticis^ quaiem patent lilMimva et anro , 
Inflavit cùm pinguis ebnr lyrrlieons mé arat , 
Lancibus et pandit fnmantîa reddiimiu esta. 

Sis armenta magit atudiom ▼itnlotqm taoît 
Âat fœtns OTiam , ant nrentet ealta eapeUat; 
Saltns et saturi petito loBginqua Tarentit 
Et quaiem infelix amisit Mantma eanpoiBy 
Pascentem niyeos heriboso flumine eycaet. 
Non lîquidi gregibus fontea , Bon gramina) dMitf 
Et qaantàm longia carpent armenta diebut » 
Exjgnâ tantùiii gelidas roa nocte reponet. 



Nigra ferè et presao pinguis $ub Tomere ttriii 
Et cui putre solnra ( namque hoc imitamir aruA)i 
Optima (rumentis ; non ullo ex eqoore eerMf 
Plura domum tardis decedere planstm juTeiciia 



Ant unde iratua sylvam derexit arator. 
Et nemora erertit multos ignaya per annoa ^ 
Antiqnaïque domos avium cnm stirpibaf inau 
Eruit : ille akum nidis petiere relictia ; 
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*aa pied de ces rocs s'étend ce beau yallon 

VL des monts Yoisms porte un riche limon, 

3I1X da midi le taleil Ita éclaire , 

^sentent au soc l'importune foogere , 

*odigaeront des yins délicieux « 

s brillant dans l'or, et versés po«r les dieux, 

'auprès des tanreaax immolés à leur gloire 

Ban (10) sous ses doigts fait résonner l'iyoire. 

Irois-ca faire enyie aux bergers tes riraux ? / 

6t8 de Tarente appellent tes troupeaux : 

s ces prés rayis à ma chère Mantooe , 

ygne argenté sur les ondes se joue ; 

: rit aux pasteurs , la beauté du yallon , 

sbfeur des ruisseaux , l'épaisseur du gason , 

: ce qu'un long jour consume de pâture , 

( cotirte des nuits le rend avec usure.^ 

X pour le froment choisis ces terrains forts , 

de sucs au-dedans , noirâtres au-dehors , 

i terre est brojée , et pour qui U nature 

) aToir épargné les frais de la culture ; 

champ ne Terra tant de bœufii attelés 

»rter à pas lents le tribut dé ses blés. 

;ncor ce terrain couyert d'un bok stérile', 

n maître rougit de laisser inutile t 

main indignée il y porte le fer, 

i les vieux palais des habitants de l'air: 

m tremblftat s'eafoit 4c ses toits qu'on ravage, 
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At rudis enituit impulso vomere campns. 

Nam jejuua quidem clivosl glarea ruris 
Vix humiles apibus casias roremque minittrat; 
Et tophus scaber, et nîgris exesa chelydrii 
Creta,'negant alios œquè serpentibus agros 
Dulcem ferre cibum , et curyas pnebere ltl«W* 

Quae tenuem exbalat nebuiam fumos<itte ^^ 
Et bibit humorem , et cùm vult ex se ipstï**"^ 
Quseque suo yiridi semper se gramine YestU» 
Nec scabie et salsâ laedit rubîgine ferrum \ 
Illa tibi laetis intexet yitibus ulmos \ 
nia ferax oleae est ; illam experiere colendo 
Et facilem pecori , et patieutem yomeris anci' 
Talem diyes arat Gapua ; et yicina Vesevo 
Ora jugo , et yacuis Glanius non «quus Aceiv* 

Nunc, quo quamque modo possis cognosced)* 
Rara sit , an' supra morem si densa , réquiras; 
(Altéra framentis quoniam fayet , altéra bacekQî 
Densa magis Cereri , rarissima quseque Ly«o ) ; 
Antè locam capies oculis , altèque jubebis 
In solide puteiun demitti , omnemque reponei 

^ Tels les champ» de Capone , et ces Tallona famevx 
Qme da boaillaat Y«siiTe époufanteat las tos. 
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^ *e Soc rajeunit cette plaine sauvage. 
■*^ais fuig ce mont pierreux dont le maigre tei 
Wttre à peine à l'abeille un humble romarin; 
***« de ce tuf ingrat la rudesse indocile , 
^ ^^ fonds plein de craie où gît l'affreux reptile ; 
^^Hu champ ne fournit à ses enfants impurs 
^ ^^ aliments plus doux ni d'asiles plus sûrs. 
-^OQr ce terrain poreux où l'air trouve un passag 
^^ pompe sa vapeur et l'exhale en nuage , 
VU« tapisse à nos yeux un gazon toujours frais « 
^ le coûtre brillant ne se rouille jamais , 
^ fonds se prête à tout, pourvu qu'on le cultive ; 
^« couvre d'épis , il fait mûrir l'olive ; 
^ vigne , si je veux , s'y marie aux ormeaux, 
^ dans des prés fleuris il nourrit mes troupeaux, 
^^les on aime à voir (ii) ces campagnes C^condes 
^^« le Clain trop souvent engloutit sous ses ondes ; 
.^^8 les champs du Vésuve , et ces heureux vallons * 
^^^t la riche Capoue admire les moissons, 
'apprenons maintenant par quelle épreuve sûre 
^ peut des sols divers distinguer la uatute. 
*- la terre est forte , et Cérès la chérit j 
^enrs elle est légère , et Bacchus lui sourit, 
'^r ne pas t'y tromper, que la bêche la sonde ; 
^use dans son enceinte une fosse profonde : 
^ui vient d'en sortir il faut l'y repousser; 
t* ce monceau poudreux bondi» pour rafftitser. 

tt 



I 



las GEORGIGORUM LIE. II. 

Rursus humum , et pedibus summas «qnibii 
Si deerunt; rarum, petorique et Titibns alttii 
Aptius uber erit : sin in tua poste negabunt 
Ire loca , et scrobibus superabit terra repletii; 
Spissns ager : glebas ciinctanted crasaaquf togi 
Ëxspecta, et validis terrant prosdnde jateici*. 

Salsa autem tellus , et que perhibetor astf'** 
Frugibus infelix ( ea nec mansaescit arandO) 
Nec baccbo genus , aut pomis sua nomina , lO^) 
Taie dabit spécimen , tu spisso rimine qutloi 
Golaqae pnelomm fumosis deripe tectis; 
Hue ager ille malus , dnlcesque à fontibus nn^ 
Ad plénum calcentur : aqua eluctabltur omnii 
Scilicet , et grandes ibunt per yimina guttc ; 
At sapor indicium faciet manifestus , et ora 
Tristia tentantum sensu torquebit amaror. 



Pinguis item quas sît tellus , hoc deniqne pacto 
Discimus : baud umquam manibas jactata fatiscit» 
Sed picis in morem ad digitos lentescit babendo. 
Humida majores berbas alit , ipsaqae justo 
Loïtior: ab ! nimiùm ne sit mihi fcrtilis illa» 
Neu se pr^validam primis ostendat aristii ! 

* Prends sont ton toit fumeux le couloir dé ton Tin; 
' Là , des flots d*mie eau doace humecte ce terrfeiB. 
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d-il sous les bords ? cette terre est légère; 

troupeau s* engraisse ,-ou ta vigne prospère : 

nias épais , rebelle à ton effort » 

de rentrer dans le lien dont il sort , 

18 forte terre il faut dès-lors t'attendre ; 

i plus forts taureaux gémissent pour la fendre. 

ce terrain amer qu*aucun soin n'adoucit 9 

•bre de Pallas jamais ne réussit , 

^p dégénère , où le blé craint de nattre , 

ids par quel moyen tu peux le reconnoitre : . 

!8 toits enfumés prends ces paniers de joncs * 

e tissu n'admet qne de foibles rayons ^ 

les du pressoir où des raisins qu'on foule 

Bseaux épurés le jus brillant s'écoule ) 

•ur mieux réprouver, j'ordonne que ta main 

npe d'une eau douce et presse ce terrain : 

iix, pour s'échapper se frayant une route 9 

U le long des joncs , et tombent goutte à goutte : 

fais-en l'essai ; ton palais révolté - 

>it ce sol ingrat à leur triste âcreté. 

sol maigre est celui qui, prompt à se dissoudre , 

[u'on l'a touché tombe réduit en poudre: 

-raiii gras , semblable k la gomme des bois » 

Hit dans tes mains et s'attache à tes doigts. 

iteur de l'herbage annonce un fonds humide : 

3 ses jeunes blés crains la beauté perfide. 

couleur du sol l'ail décide aisément 9 
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Quœ gravis est , ipso tacitam se pondère pW**^^' M ^ 
Quseque levis. Promptum est oculis pncàÎM*^"'^ ' 
Et quis cui color : at sceleratum exqaireie Bp* 
Difficile est ; piceae tantùm , taxiqae nocentes 
Interdum , aut hederae pandant yestigia nigrc. 

His animadversis ^ terram multô antè memen^ 
Excoquere , et magnos scrobibus concidere naUh 
Antè supinatas aquiloni ostendere glebas » 
Quàm laetum infodias vitis genus : optima pntri 
Âr?a solo ; id venti curant, gelidœque praiiur* 
Et labefacta moyens robustos jugera fossor. 

At, si quos haud uUa yiros yigilantia fcgit, 
Antè locum similem exquirunt , ûbi prima parettf 
Arboribus seges , et quô mox digesta ferator, 
Mutatam ignorent subite ne semina matrem. 

Quin etiam cœli regionem in cortice. signant; 
Ut quo quœque modo steterit , quâ parte calores 
Austrinos tulerit , quae terga obyerterit axi , 
Restituant : adeo in teneris consuescere multom eitl 

CoUibus an piano raeliùs sit ponere yitem 
Qusere priùs. Si pinguis agros metabere campi , 
Densa sere ; in denso non segnior abere bacchns; 
Sin tumulis accliye solum collesque supinos , 
Indulge ordinibus ; nec seciùs omnis in unguem 
Arboribus positis secto yia limite quadret. 
Ut ssepè ingenti bello cùm longa cobortes 
Explicuit legto , et campe stetit agmen aperto » 
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v^ ^^ Hiain de son poids t*infomie sûrement : 
^ ^^ Son froid meurtrier coûte plus à connottre. 
Y ^^H^efois cependant les plantes qu*il fait naître , 

Pm , le lierre noir, les ifs contagieux ^ 
^ <î« défaut secret ayertiront tes yeux; 

^ufin à ton vignoble as-tu choisi sa terre ? 
^^^ors pour la domter qu'on lui fasse la guerre : 
'^ faut entrecouper le penchant des coteaux » 
£t retourner la glehe életée en monoeaux ; • 
Que les froids aquilons , que ThiTer la mûrissent , 
^t que tes bras nerveux sans cesse ramollissent. 

Si tu le peux encor, que le cep transplanté 
Retrouve un sol pareil au sol qu*il a quitté : 
Le jeune arbuste ainsi jamais ne dégénère , 
Et ne s'appérçoit pas qu'il a changé de more. 

Plusieurs même , observant dans l'endroit dont il sor 
. Quel côté vit le sud , et quel côté le nord , 

Conservent ces aspects qu'ils gravent sur l'écorce ; 
Tant de nos premiers ans l'habitude a de force ! 

Mais avant de creuser, de peupler les sillons , 
Il faut choisir d'abord de la plaine ou des monts* 
On peut presser les rangs dans' de grasses campagnes ; 
On doit les élargir au penchant des montagnes^e 
Bnfin daQS les vallons , comme sur les coteaux , 
Qu'ils soient distribués en espaces égaux. 
Vois de longs bataillons rangés sur une plaine 
Où flotte de l'airain la lueur incertaine , 

II. 



6 GËORGICORUM, LIB. IL 

irecteqne acies ^ ac latè fluctuât omnis 

.Ere renidenti tellus ; necdum horrida mîscent 
.^lia , sed dubius mediis Mars errât in armls: 
Omnia sint paribus numeris dimensa Tiarum ; 
Non animum modo utî pascat prospectus inanem^ 
Sed quia non aliter yires dabit omnibus mquM 
Terra , neque in vacuum poterunt se extendere nU 

Forsitan et scrobibus quœ sint fastigia qa«rai. 
Ausim Vel tenui yitem committere sulco. 
Altior ac penitùs terrœ defigitur arbos , 
AEsculns in primis, quae quantum yerticead aurvu 
AEtherias , tant ù m radice in tartara tendit. 
Ergo non hiemes iliam , non fLahra. , neque imbrcs ' 
Conyellunt ; immota manet « multosque per ann<^^ 
Multa yirûm yolyens durando sœcula , vincit : 
Tum fortes latè ramos et brachia tendens 
Hue illuc , média ipsa ingentem sus^inet umbraiB 

Neye tibi ad solem yergant yineta cadentem ; 
Neye inter yites corylum sere ; neye flagella 
Summapete, aut summas defringe ex arbore plt' 
( Tantus amor terne ! ) neu ferro l«de retuso 
Semina ; neye oie» sylyestres insère truncos. 
I 

* Malgré les yents fongeux, Torage, et les. torrents, 
Tranquille, il Toit rouler le long cercle des temps 
De son Taste contour embrasse les campagnes , 
Protège les vallons , et commande aux montagne 
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Ava.]it qu'un choc affreux confonde tous ces bras , 
Quand Mars p'féludfe encore à Thorreur des combats : 
Inaîte de ces rangs l'exacte symétrie , 
Non. pour flatter les yeux par ta yaine industrie ; 
M^^îs chaque tige ainsi peut croître en liberté , 
^^ le suc se partage avec égalité. 

-apprends aussi combien tu dois creuser la terre 
V^i de tes jeunes plants sera dépositaire, 
^^ïume tes nourrissons différent en grandeur, 
"■ *aut que leur berceau (jiffere en profondeur : 

***s un léger sillon la vigne croît sans peine ; 
arbre doit plus avant s'enfoncer dans la plaine , 

'^^'-tout le chêne altier, qui , perdu dans les airs , 
^^ son front touche aux cieux , de ses pieds aux enfers. 
A-Ussi les noirs torrents , les vents , et la tempête , 
■^^ Vain rongent ses pieds , en vain battent sa tête; 

^}S^é les vents fougueux, malgré les noirs torrents *, 
*■ ^an quille , il voit passer les hommes et les temps ; 

^ ^oin de tous côtés tendant ses rameaux sombres , 
^•*l il jette à l'en tour une immensité d'ombres.' 

^'attends rien d'une vigne exposée au couchant : 
^•^^ le vil coudrier n'affame point ton plant: 

^*s choix , pour le former, de la branche nouvelle 
^^1 l'eçoit de plus près ht sève maternelle ; • 
^ ® la déchire point par un fer émoussé : 

^"•tout que de tes plants l'olivier soit chassé. 
^**^icjuefois de bergers une troupe.imprudente 
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Nam sœpè încautis pastoiibiu excklit ignis 9 
Qui fortim pingai primàm sub cortice teetns 
Robora comprendit , firondeaque dapsos îd altif 
Ingentem cœlo sonitam dédit : iiide aecâtiu 
Per ramos yictor perqne altacacnariina legnat, 
£t totum inrolyit flammis neiwis , et mit atm 
Ad cœlnm piceâ crassos ctiligine nabem ; 
Prœsertîm si tempestas a yeitiee tylm 
Incubuit, glomeratque ferons incendia ventns. 
Hoc ubi , non a stirpe valent, ccBseque rercrti 
Possunt , atque imâ similes rewesoere teirA : 
Infelix snperat foliis oleaster amans. 



Nec tibî tam prudens quîsqnam persuadeat vuM 
Tellurem boreâ rigidam spirante movere : 
Rura gelu tum claudit hiems , nec semine jacto 
CoDcretam patitur radicem affîgere terr». 
Optima vinetis satio , cùm vere rubenti 
Candlda venit avis longis invisa colubris; 
Prima vel autumni sub frigora, cùm rapidus sol 
Nondam hiemem contingit equis , jam praeterit Mil 



Ver adeo frondi nemorum , ver utile sylTis ^ 
Vere tament terne , et genitalia semina pcMonnt 
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Laisse an pied de cet arbre une étincelle ardente : 

Le feu , nourri du suc dont ce bois est enduit , 

Sons l'écorce onctueuse en secret s*introduit; 

U s'empare du tronc , et , gagnant le feuillage, 

Dévore eu pétillant Taliment de sa rage ; 

Il court de branche en branche; il s'élance au sommet; 

Il vole d'arbre en arbre , il couvre la forêt , 
Et , présentant au loin une plaine enflammée , 
Roule un torrent de flamme et des flots de fumée , 
Sur-tout si l'aquilon s'élève en ce moment , 
Et chasse devant lui ce vaste embrasement. 
Dès-lors plus d'espérance; atteints dans leurs. racines y 
N'attends pas que tes ceps réparent leurs ruines ; 
La race en est éteinte, et jamais ne revit: 
L'auteur seul de sa mort , l'olivier lui survit. 

Tu n'iras pas non plus , quand le froid la resserre, 
Confier vainement tes vignes à la terre : 
Alors son suc oisif, glacé dans ses canaux. 
Refuse de nourrir les jeunes arbrisseaux. 
Avec plus de succès les vignes sont plantées. 
Soit lorsque , déployant ses ailes argentées , 
L'ennemi des serpents (la) vient après les frimas 
Retrouver les beaux jours dans nos riants climats , 
Soit lorsque le soleil , sur son char plus rapide , 
De l'été vers l'hiver conduit l'automne humide. 

Mais le printemps sur-tout seconde tes travaux; 
Le printemps rend aux bois des ornements nouveaux : 
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Tumpater onmipotens fœcundif îmbribus ather 
Conjugis in gremium lœtae descendit , et omnei 
Magnus alit > magno commixtiis corpore , fotni : 
Avia tum résonant ayibns virgulta canorîs , 
Et venerem certis répétant armenta diebus: 
Parturlt almus ager : zephyrique tepentibns tarii 
Laxant arva sinus ; superat tener omnibus Imiaor; 
Inque jioyos soles aadent se gramina tutô 
Credere ; nec metoit snrgentet pampinns anstroiy 
Aut actum cœlo magnis aquilouibus imbrem; 
Sed trudit gemmas , et frondes ezplicat osmes. 

Non alios prima cresoentis origine mondi 
niuxisse dies , aliamve babnisse tenorem 9 
Crediderim : ver illud erat, yer magnus agebat 
Orbis , et kibernis parcebant flatibus euri , 
Cùm primùm lucem pecudes hausere , yirùmqae 
Ferrea progenies duris caput extulit arvia , 
Immissœque feras sylvis , et sîdera cœlo. 
Nec res banc tenerse possent perferre laborem. 
Si non tanta quies iret frigusqae caloremqne 
«— . 

* L*AiDOiir dans les foréto rëveiUe les oiseaux » 
L*Aiiionr dans les Talions fait bondir les troapeawc 
Échauffas par Zéphire, hnmectés par TAurore , 
On Toit germer les frntts , on Toit les flenrs ^ore; 
La terre est pins riante , et le ciel pins fermeîl; 
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s 

[ors la terre , ouvrant ses entrailles profondes , 
X>eiiiande de ses fruits les semences fécondes : 
X.^e dieu de Pair descend dans son sètn amoureux , 

■ 

Xfui Terse ses trésors ^ lui darde tous ses feux, 

Remplit ce vaste corps de son ame puissante ; 

X^e inonde se ranime , et la nature enfante. 

1>an8 les champs,dans les bois, tout sent les feux d'amour * 

Xj'oiseau reprend sa voix; les zéphirs de retour 

Attiédissent les airs de leurs molles haleines ; 

Un suc heureux nourrit Therbe tendre des plaines; 

Aux rayons doux encor du soleil printanier» 

Le gazon lians péril ose se confier ; 

Et la vigne , des vents bravant déjà l'outrage , 

Labse échapper ses fleurs et sortir son- feuillage. 
Sans doute le printemps vit naître l'univers ; 

n vit le jeune oiseau s'essayer dans les airs; 

Il ouvrit au Soleil sa brillante carrière , 

£t pour rhomme naissant épura là lumière. 

Les aquilons glacés et l'oeil ardenfda jour 

Respectoient la beauté de son nouveau séjour. 

Le seul printemps sourit au monde en son aurore ; 

Lie printemps tous les ans le rajeunit encore , 

£)t 9 des brûlants étés séparant les hivers , 

Le gazon ne craint point les ardenrs du soleil; 
Et la vigne , des tents osant braver Toutrage , 
Laisse éduppêr ses fleais, et sortir ion feaillage. 
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Inter, et exciperet cœli indulgentia terras. 

Quod soperest , qiuecumqae premës Tirgnlti] 
Sparge fimo pingui , et mnltâ memor occule tenA: 
Aat lapidem bibalum , aut squalentes infode i 
Inter enim labentar aqaœ , tenoisque snbibit 
Halitus , atque animos tollent sata : jamqaeiepeili 
Qui saxo super atque ingentis pondère tests 
Urgerent ; hoc effusos mnnimen ad imbres ; 
Hoc , ubi hiuica siti findit Cânià estifer arra. 

Seminibus positîs 9 superest deducere tentB 
Ssepius ad capita , et duros jactare bidentes; 
Attt presso exerceresolum sub yomeref et ipM 
Flectere iuctantes inter yineta juvencos.- 

Tum levés calamos, et rasse hastllia virgCf- 
Fraxineasque aptare sudes , furcasque bicomeii 
Viribus eniti qnarum , et contemnere Tentes 
Assuescant, snmmasque sequi tabulataper nbnfli* 



Ac t dum prinu noyis adolescit frondibns «taSi 
Parcendum teneru : et dum se isetos ad auras 
Palmes agit , Iaxis per purum immissos habe^is » 
IpstL acies falcis nondum tentanda ; sed uncis 
Carpenda manibut frondes , interqut legend». 
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Laisscda moins entre enx respuer rnni^ers. 

Tes ceps sont-ils plantés ? il f«ut ooaTrir la terre , 
Engraisser de famler, le lit qui les resserré z 
LA , que la pierre-ponce ans conduits spongieux^ 
Que l'écaillé poreuse enfouie avec eux. 
Laissent pénétrer Tair dans leurs couches fécondes , 
Et dn ciel orageux interceptent les ondes. 
J'ai TU des TÎgnerons , du ciel fityorisés , 
CU>iiTrir leurs ceps de pierre ou de irases brisés: 
Ainsi du Chien brûlant ils éritent Thaleine ; 
Ainsi la froide Hjade inonde en Wn la plaine. 
Mais à la terre enfin dès qu'ils sont confiés , 
Que sonvent le hojau la ramené à leurs pieds » 
Qu'on y pousse la bêche , et , sans rompre les lignes , 
Que le-soc se promené au travers de tes yignes. 
Puis tu présenteras aux naissants arbrisseaux 
On des appuis de frêne ou de légers roseaux; 
Ija TÎgne les rencontre , et l'arbuste timide , 
Conduit sur les ormeaux par ce fidèle guide , ' 
Bientôt «nie son pampre à leurs feuillages Terds, 
Comn» e«x soutient l'orage , et les suit dans les airs. 

Qoandses premiers bourgeons s'empresseront d'éclore. 
Que i'aditr rigoureux n'y touche point encore ; 
Même lorsque dans l'air, qu'il commence àbrayer. 
Le rejeton moins firéle ose enfin s'élever, 
Pardonne à son audace en fiaiveur de son Age; 
Seuiemukt dot^ mvo édaûrcis son feuillage : 
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Inde obi jam validia amptex» «tirpibn* ui 
Exierint , tnm ttriage comu , tnm brachù 
Aatt reformidant fermm : tnin deoiqne d 
£x«i«a ùnperia, ei nmot compeMe flneni 



Texeod« topei eti*m ,etpeciuomiieti 
Pratdpiit dum fron* teoera ïmprudemqiu 
Cn! , super indignu hiemei , soleinque po 
SylTutrei nri auidnè caprraqae leqnacei 
nindnntipucniiturovei, avidieque jarn 
FrigoM nec Uatùm canl concreta prnint, 
Atit gravi» iocnnibei» scopulii arectibui ■ 
Quantum illi Docnere gregen, durïque Tn 
DeucU I et ■dmono «ignata in itirpe cîcMi 



Non «liam ob cnlpam Baccho caper onu 
Oeditnr, et reteres ineunt prosccnia- Indî 
.Pramiaqneingeniispagoiet compila cîrci 
Tb«*eida poauere , stqne inter pocola latti 
HoUibnt in pratii nnctog isliere per nirei 
Nec Don Atuoniî , Trojl gêna miam , eoloi 
Versibniincoinpti(ladunt,riiaqa« aoliLI 
Oraqne corticibua anniiuit borrenda caTal 
Et te , Bacehc , rocant per canbina bâta ,' I 
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lis enfin , quand tu vois ses robustes rameaux 

r des nœuds redoublés embrasser les ormeaux ^ 

ors saisis le fer ; alors sans indulgence 

; la seye égarée arrête la licence ; 

»me des jets errants Tessor présomptueux y 

: des pampres touffus le luxe infructueux. 

Sur-tout que de buissons la vigne environnée 

^te de^froupeaux la dent empoisonnée ; 

ne la gSiisse avide et les chevreaux gloutons 

espectent sa foiblesse et ses jeunes boutons : 

Iliver dont les frimas engourdissent la terre , 

'été qui fend la plaine et qui brûle la pierre , 

ni seroient moins cruels que ces vils animaux 

ont la dent déshonore et flétrit ses rameaux. 

Aussi le dieu du vin , pour expier ce crime » 

tr-tont sur ses autels veut un bouc pour victime : 

D bouc étoit le prix de ces grossiers acteurs 

li 9 de nos jeux brillants barbares inventeurs ^ 

ir u^ char mal orné promenoient dans TAttique 

inrs théâtres errants et leur scène rustique» 

, de Joie et de vin à la fois enivrés , 

r des outres glissants bondissoient dans les prés. 

« Latins à leur tour ont des fils de la Grèce 

ansporté dai^s leurs jeux la bachique alégresse: 

se forment d'écorce un visage hideux y 

tonnent pourBacchus des vers grossiers comme eux , 

de l'objet sacré (i3) de leurs brayanU VL<QitQXDa^«^ 



('. 
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Oscilla ex alta snspmidunt mollia pinv. . 
Hinc annis largo pobescit viaca îœtn : 
Gomplentur Tallesque car» , taltosqvé proliu 
Et qnocumque dens circàm caput egît hcmesti 
£rgo rite suam Baccho dioemns hoBorem 
Garminibus patrîis , lancesque et libt fesemi» 
£t ductus corna stabit saoer bircui ad aram, 
Pinguiaque in yerubua torrebimot exta 



? Est etîam ille labor curandis yitibva alter, 

'[ . Cainamqaafflexbau8tisatisest;namqueoiiuie 

;' . . Terque quaterqne solom scindendum , glebaq 

ï^^u AEtemùm frangenda bidentibus , omne leras 

|: '• Fronde nemas : redit agricolis labor aotas in « 

Atque in se sua per Testigia irolritor annas. 

Et jam olim seras posnit cùm yinea frondei 
Frigidas et sylvis aqnilo decnssit bonorem , 
.Jam tnm acer curas yenientem extendit in anz 
Rusticus , et curro Satumi dente relictam 
Persequitur yitem attondens , fingitqn^ putan 

Primas bumam foditô , primas deyecta cre 
Sarmenta , et yallos primas sub tecta referto : 

* Déjà son mattre y court , et, reprenant le fer, 
^a trésor de l*iatomne aspire dès Tbiyer. 
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Suspendent à des pins les mobiles images. 
Soadain Faspect du dieu fertilise les montsv 
Les arides coteaux , les humides vallons. 
Gloire , honneur à ce dieu : célébrons ïes mysterei 
Chantons pour lui les vers que lui diantoient nos p 
Qn*iin houQ soit par la corne entraîné vers Tautel ; 
Préparons de ses chairs un festin solennel ; 
Et que le coudrier, de ses branches sanglantes , 
P^rce de Tennemi les. entrailles fumantes. 

• La yigne veut des soins sans cesse renaissants ; 
Pe la terré trois fois il faut fendre ïea flancs , 
JSmmê cesse retrancher des feuilles inutiles , 
Bana cesse tourmenter des coteaux indociles, 
l^aoleil tous les ans recommence son cours : 
Unsî roulent en cercle et ta peine et tes jours. 
Même lorsque le cep , privé de sa parure , 
ede aux froids aquilons un reste de verdure , 
^ le vigneron , reprenant ses travaux *, 
m loin vers Tautre année étend ses soins nouveaux; 
'a d'un fer courbé la serpette tranchante • 
Ue et forme i son gré la vigne obéissante, 
etix-tu de ses trésors t*enrichir tous les ans ? 
da le premier la bêche et les boyaux pesants : 
nche le premier les sarments inutiles ; 

çonne le premier tes vignobles fertiles; 
aa feu , le premier» leori débrii ian.tilM« 

1^. - 
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Postremus metito. Bis -vitibos îngraît umBri | 
Bis segetem densls obducant sentibiu herli» : 
Darus uterque labor. Liiadato iogentia mrm ; 
Exigunni colito. Nec non etUm aspera nuci 
Vimina per sylvam , et ripia flaTialis amndo 
Gseditar, incnltique exerce t cura salîcti. 



Jam yincte yites , jam falcem arbnsta reponiyit » 
Jam canit extrêmes effœtus ylnitor antea : 
Sollicitanda tamen tellus , polvisqne moyendiu; 
Et jam maturis metaendus Juppiter ayls. 



Contra, non alla est oleis cultura : neque îHm 
Procnryam exspectant falcem , rastrosque tenaoef 
Cùm semel hasserant arris , aurasque tulerunt. 
Ipsa satis tellns , cùm dente recluditar unco « 
Snfficit humorem , et grayidas cum yomere £ni 
Hoc pingaem et placitam paci nutritor oliyam. 



Poma quoc^ue ^utçrîmùm tmncos senseï 



aÉORGIQUES, LIV. IL %3^ 

tnier, jette au feu leurs dépouilles fragiles; 

me leurs appuis , remets-les le premier: 

oire du nectar yendauge le dernier. 

ois de pampres Terds la vigne est surchargée ; 

bis d'herbage épais sa tige est assiégée. 

ire donc point un enclos spacieux; 

i riche est celui qui cultive le mieux. 

t-il pas encor le long des marécages , 

! fond des forêts ^ au penchant des rivages, 

:: le saule inculte et le houx épineux , 

ier la vigne aux ormeaux amoureux ? 

1 au dernier rang tu parviens avec joie', 

>n plant façonné sous tes yeux se déploîc » 

entends chanter la fin de tes travaux: 

1 ! la bêche encor doit fouiller tes coteaux ; 

ind la grappe enfin mûrit sous son feuillage , 

Dyer ton espoir il suffit d'un orage. 

vier, par la terre une fois adopté , 

pénibles soins n'attend pas sa beauté : - 

à ses pieds le sol qui nourrit sa verdure , 

iseE ; dédaignant une vaine culture , 

Tpe tranchante, et les pesants râteaux, 

; heureux de la paix voit fleurir ses rameaux. 

;ncor, quand les ans ont augmenté sa force , 

son tronc est muni d'une plus dure éoorce , 

! fruitier sans nous s'élève dans les airs ^ 

•us mille arbrisseaux de leurs fruits sont couverts^ 



J 

1 
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Et yires habuere suas , ad sidéra riptim 
Vî propriâ nituntor, opisque haud indiga no^ ^ 
Nec minas interea fœtu nemus omne ipraTetdL -^ 
Sangnineisque inculta rnbent aviaria bacdt ; 
Tondentur cytisi ; tœdas sylya alta miaistrat) 
Pascanturque ignés noctumi , et lamina ftindoBt 
Et dubitant homines serere , atque impendere cai 
Qaid majora sequar ? salices , hnmilesque geniitiii 
Aut illsB pecori frondem , aat pastoribos ombnVf 
SafBciunt, svpemque satis , et pabala meUi. i 
Et java t andantem buxo spectare Cytorum* 
Naryviseque picis lucos : ju\rat arra yidere, 
Non rastris hominnm , non ulli obnoxia coxc. 
Ipsae Caucaseo stériles in yertice sylyae , 
Qoas animosi euri assidue franguntque ferootqaei 
Dant alios alise fœtus ; dant utile ligoum , 
Nayigiis pinos , domibus cedrosque cupressosqoe. 
Hinc radios triyere rotis^ bine tympana plaastrii; 
Agricolse , et pandas ratibus posuere carinasl 
Viminibus salices fdbcundae , frondibus ulmi : 
At myrtus yalidis bastilibus , et bona bello 
Comas ; Ityrseos taxi torquentur in arcos. 
■Nec tiliae leyes , aut torno rasile buxum , 
Non formam accipiunt , ferroque cayantur acnto 
Nec non et torrentem undam levis innatat alnus 
Missa Pado , nec non et apes examina conduut 
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e buisson ÎDcalte on Voit rougir la mûre , 
bri des oiseaux donne aussi leur pâture. 
i*arbres en tous lieux multijdiét pour nous! 
lu moins plantes-les 9 puisqu'ils croissent sans tous. 
nos jeunes cherreaux les aliziers fleurissent ; 
us des pins altiers les flambeaux et nourrissent* 
pourquoi te parler de ces rois des forêts ? 
sert 9 même le saule et les Humibles genêts ; 
iel leur doit des sucs « les troupeaux du feuillage , 
tbissons des remparts , les pasteurs de l'ombrage, 
e et des sombres buis le lugubre conp^'csil » 
ces noirs sapins le vénérable deuil ; 
e à Toir ces forêts qui croissent sans culture , 
irt n'a point encor profané la nature : 
ois même d'Athos enfants infructueux ^ 
ternel jouet des Tcnts impétueux » 
leur stérilité sont encore fertiles, 
former nos lambris leurs arbres sont utiles 7 - 
aillés en cbar^ là , courbés en Tsisseaux 9 
oient sur la terre « ils voguent sur les eanx« 
aie prête aux ceps sa branche obéissante; 
le donne aux troupeaux sa feuille nourrissante ; 
D arc est ployé ; le cormier fait des dards ; 
fTte de Vénus fournit des traits à Mars ; 
leul cependant cède au fer qui le creuse ; 
is Un gré du tour prend une forme heureuse ; 
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Corticîbusque cavis , TÎtiosaeque ilicls alveo. 

Qaid inemorandum «que Baccheïa dona tnknÉ 
Bacchus et ad culpam causas dédit : ille farentei ,| 
Centauros letho domuit , Rhœtumqae , PholuM 
Et magno Hylaeum Lapithis cratère minantem. i 

O fortunatos nimiùm , sua si bona noriot, 
Âgricolas , quibùs ipsa, proctd discordibiuanuiK 
. Fundit hamo facilem yictu m j ostisslma tellns ! 
Si non ingentem foribus domus alta superbb 
Manè salutantum totis Tomît œdibns uodam, 
Nec yarios inhiant pulchrà testudine postes ^ 
lUusasque auro vestes , Ephireîaque sera; 
Alba nec Assyrio fucatur lana yenena > 
Nec casià liquida corrumpitur usus olivi : 
At secura qaies , et nescia fallere vita , 
Dives opum variarum ; at latis otia fundis , 
Spelunc» y viyique lacus ; at frigida Tempe , 
Mugitusque boum , mollesque sub arbore somùt 



* Des Centaures jadis il souilla le repas , 
Et ses coupes serroient d'instrument au trépas. 

Ah ! loin de tous ces maux que le luxe fait naître» 
Heureux le laboureur, trop heureux sHl sait l*étrel 
La terre , libérale et docile à ses soins » 
Contente à peu de frais ses nistiques besoins^ 
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lime léger fend Tonde ; et des jeunes essaims 
Tieux chêne en ses flancs recelé les larcins. 
Les trésors de Bacçhus valent-ils ces richesses ? 
^tels , défiez-TOUs de ses layeurs traîtresses : 
est par lui que Ton vit les Centaures vaincus % 
Pholus immolé par la main de Rhétus « 
f le plus menaçant de cette horrihle troupe « 
^lée à Tennemi lançant sa large coupe. 
Ah! loin des fiers comhats,loin d*un luxe imposteur, 
^arenx Thomme des champs^ s*il connoit son bonheur ! 
iele à ses besoins , à ses travaux docile 9 
terre lui fournit un aliment facile. 
D8 doute il ne voit pas , au retour du soleil 9 
! leur patron superbe adorant le réveil , 
os les lambris .pompeux de ses toits magnifiques, 
s flots d'adulateurs inonder ses portiques ; 
ne voit' pas le peuple y dévorer des yei^x 
riches tapis d'or, des vases précieux ; 
agréables poisons ne brûlent point ses veines ; 
T n'altéra jamais la blancheur de ses laines ** ; 
l'a point tous ces arts qui trompent notre elinui ; 
is que lui manque-t-il ? la nature est à lui ; 
s grottes 9 des étangs 9 une claire fontaine 

1 ne voit point chez lui ,. sous des toits magnifiques , 
)es flots d^adolateurs inonder ses portiques. 

4« fard a*aUere point la blancheur de ses laines. 
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Non absunt ; illic saltus , ac lustra feraram , ' 
Et patiens operum panroque assueta jaTentus , 
Sacra deûm , sanctique patres : extrema per iUos 
Justitia excedens terris yestlgia fecit. 

Me Ter6 primùm dulces ante omnia Miuc , 
Quarum sacra fero ingentî percassus amore » 
Accipiant ; cœlique yias et sidéra monstrent » 
Defecttts soliï yarios , lunaeque laborea ; 
Unde tremor terris ; quâ yi maria alta tamescaDt 
Objicibus ruptis , rursusque in seipsa résidant ; 
Qoid tantùm oceano properent se tingere soles 
Hibemi , yel quse tardis mora noctibns obstet. 

Sin , bas ne possim natur» accedere partes, 
Frigidus obstiterit cîrcum prsecordia sanguis; 
Rura mibi et rigui placeant in yallibus amnes; 
Flumina amem sylvasque inglorius. O obi campi, 

* liais dans mon corps glacé si mon lang refroidi 
Me défend de tenter un effort si hardi, 
Cest yoHS qne j'aimerai, prés fleuris, onde pnre; 
rirai dans les forêts couler ma vie obscnre. 
Dlenzî que ne suis«je assis aux bords du Sperchios 
Quand pourrai-je fouler les beaux vallons d*Hémnf 
Oh! qui me portera sur le riant Tajgete, 
Et d'an épais feniUagf ombragera ma téta ! 
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IX>nt l'onde en murmurant Tendort sous un vieux chêne : 

Un troupeau qui mugit, des yallons , des forêts ; 

Clé sont là. ses trésors , ce sont là ses palais. 

C'est dans les champs qu'on trouvé une mâle jeunesse ; 

C'est là qu'on sert les dieux , qu'on chérit la vieillesse ; 

Lia Ju^tioe , fuyant nos coupables climats , 

Sous le chaume innocent porta ses derniers pas. 
^ .0 TOUS à qui j'offris mes premiers sacrifices» 
Muses , soyez toujours mes plus chères délices : 
Dites-moi quelle cause éclipse dans leur cours 
Le clair flambeau des nuits , l'astre pompeux des jours ; 
Pourquoi la terre tremble , et pourquoi la mer gronde \ 
Quel pouvoir fait enfler, fait décroître son onde ; 
Comment de nos soleils l'inégale clarté 
S'abrège dans l'hiver, se prolonge en été ; 
Comment roulent les cieux , et quel puissant génie 
Des sphères dans leur cours entretient l'harmonie. 

Mais si mon^ng trop froid qi'interdit ces travaux *, 
Eh bien I vertes forêts , prés fleuris , clairs ruisseaux. 
J'irai , je goûterai votre douceur secrète : 
Adieu, gloire, projets. O coteaux du Taygete , 
Par les vierges de Sparte en cadence foulés , 
Oh ! qui me portera dans vos bois reculés ? 

Hearenx le sage , instnnt des lois de INuûrers , 
Dont Vame inébranlable affronte les rerers, 
Qui regarde en pitié.... 
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Sperchiusque , et yirgînibiis baccfaata hmeaStâê 
Taygeta ! 6 qui me gelidîs în rallibas Hvmi 
Sistat , et ingenti ramorum protegat tiinlirà ! 

Félix qui potuit rerum cognoBcere ccaiani, 
Atque metus omnes et inexorabihe flittifa 
Subjecit pedibns , strepitumqne AcherètttSft tiriK! 
Fortuhatns et i]ie deos qui novit agrestes , 
Panaque , Sylvanuniqtie senem , Nyitiplihs^e 9ùné 
lUum non populi fasdes , non putpara re^^ift 
Flexit , et infidos agilans discordia fratres , 
Aut conjureto descendens Dacus ab Hîstrô ; 
Non Tes Rottiansfc , peritumque régna : néque îlle 
Aut doluit mifferanB inopém , nut invidit habenti . 
Quos rami frnctus , quos ipsa Tolentià mra 
Sponte tulere suâ , carpsit : nec ferrea jura , 
Insànumque forum , aut pbpuU tabulant "ridit. 

Sollicitant alii remis fréta cacca , ruvntqaè 
In ferrum , pénétrant aulas et limina regain : 
Hic petit excidiis urbem miserosque pénates , 
Ut gemma bibat , et Satrano dormiat ostro : 

* Et se rit du Tain bruit.... 

** Le Danube eu fureur Tomissant des soldats , 
La grandeur des Romains , la chute des états , 
Et la pitié pfftîble, et l'importune enrîe , 
N 'altérèrent jamais le 'calme de sa rie. 
Jamais aux tribunaux.... 
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Où sont , 6 Sperckius , tes fortunés rivages ? 
Laisses-moi de Tempe parcourir les bocages. 
Bt Yous , Talions d'Qémus , vallons sombres et frais * 
Couvres-moi tout entier de vos rameaux épais. 

Heureux le SjBge instruit des lois de la nature y 
Qui 4u vaste, univers embrasse la structure , 
l Qui domte et foule aux pieds d'importunes erreurs 9 
f Lie sort inexotable et les fausses terreurs , 
* Qui regei^ en pitié les fables du l^énire , 
JSt s'endort an vain bruit * de TAchéron avare ! 
Maiîs trop iieureu^ aussi qui suit les douces lois 
; £t du dieu des troupeaux et des nympbes des bois I 
j- ' La pompe desiaisoeaiu^ 9 rorgueil du diadème , 
l L'intérêt , dont la voix fait taire le sang même , 
De l'Ister eonjuré les bataillons épais **« 
Rome , les rpin Teiucus , ne troublent poiQt sa paix ; 
Auprès de ses égaux passant sa douce vie. 
Son cceur n'est attristé de pitié ni d'envie ; 
Jamaîn aux tribunaux, disputant de vains droits , 
La chicane pour lui ne fit mugir sa voix : 
Sa richesse , c'est l'or des moissons qia'il fait naître ; 
Et l'arbre qu'il planta chauffe et nourrit son maître. 
D'autres , la rame en main , tourmenteront la mer, 
lUgtnperOnt dans les cours , aiguiseront le fer : 
L'avide conquérant , la terreur des familles , 
Egorge- les vieillards, les mereS , et les filles , 
Peur dormir sur la pourpre , et pour boire dans l'or ; 
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Condit opes alias , defossoqae incal>at aaro : 
Hic stupet attonitus rostris : liiuic plansus hitBtem 
Per cuneos ( geminatur enim plebisque patmmqne) 
Corripuit : gaudent perfusi sanguine fratmm , 
Exîlioque domos et diilcia limina matant , 
Atque alio patriam quœrunt sub sole jacentem. 

Agricola incurvo terram dimoTit aratro : 
Hinc anni labor ;hinc patriam parroaqae nepotes 
Sustinet; hinc armenta boum, meritosque jaTeneoCi 
Nec requies quin aut pomis exnberet annui, 
Aut fœtu pecorum , aut cerealis mergite cnlmi , 
Proventuque oneret sulcos , atque horrea TÎncat. 

Yenit hiems ; teritur Sicyonia bacca trapetit; 
Glande sues Iseti redeunt; dant arbuta tjlrmi 
Et yarios ponit fœtus autumnus , et altè 
IVIitis in apricis coquitur yindemia saxis. 
Interea dulces pendent circum oscala nati ; 
Casta pudicitiam serrât domus ; obéra race» 
Lactea demittunt; pinguesque in gramine lato 
Inter se adyersis luctantur cornibns lusdi. 

Ipse dies agitât festos , fususqne per herbam» 

- Ignis ubi in medio , et socii cratera coronant, 

- Te libans , Lensee , yocat ; pecorisque magistrif 

* Le frère s'applaudit teint du sang fraternel. 
Et Ta vivre et mourir loin du toit paternel. 
Le laboureur en paix.... 
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; enseyelit et couTe son trésor ; 
•or au barreau , le poëte au théâtre , 
ent de Tencens d*une foule idolâtre ; 
e égorge un frère , et ya aous d'autres cieu^ * 
loin des lieux chers qu*h^bitoient ses aïeux, 
boureur en paix coule des jours prospères ; 
ye le champ que cultiyoient ses pères : 
odp nourrit Tétaty ses enfants , ses troupeaux , 
i<Bufs , compagnons de ses heureux trayaux. 
ue les saisons sa richesse yarie : 
eaux au printemps pe uplent sa bergerie ; 
eçiplit sa grange 9 affaisse ses greniers ; ^ 
orne d'un doux poids fait gémir ses paniers ) 
lerniers soleils, sur les côtes yineuses , 
ïnt de mûrir les grappes paresseuses. 
rer yient ; mais pour lui Tautomne dure encor : 
s donnent leurs fruits, Thuile coule à flots d'or, 
lant ses enfants , ses premières richesses , 
ou suspendus disputent ses caresses : 
i de la pudeur tout respecte les lois ; 
de ses troupeaux écume entre ses doigts ; 
hejH'eaux, tout fiers de leur corne naissante , 
en bondissant une guerre innocente, 
êtes , je le yois partager ses loisirs 
m culte pieux et d* utiles plaisirs : 
ose des prix à la force , à Fadresse ; 
épi oie en luttant sa neryeuse souplesse ; 



\^. 
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Velocis jaculi certamina ponit in ulmo ; 
Corporsfque agresti nudant prsedura palaMtne* 

Hanc olim veteres yitam colaere Sabini , 
Hanc Remus et frater ; sic tbrtis Etruria ererii, 
Scilicet , et rerum facta est pulcherrima Ronti 
Septemque una sibi muro circumdedit arceS' 
Ante etiam sceptrum Dictaei régis et ante 
Impia quàm cœsis gens est epulata jnvencis « 
' Aureus hanc vitam in terris Satumus agebit. 
Necdum etiam audierant inRari classica , neota 
Impositos duris crepitare incudibns enses. 

Sed nos immensum spatiis confecimus sqvori 
Et jam tempus eqaûm fumantia solvere ooUa. 

* 
* Ainsi Rome , aujourd'hui l'arbitre des humuns, 

Dut Tempire du monde à de rustiques mains. 

O jours de Tâge d'or, jours heureux , mœurs dufliptew 

L'homme étoit sans tyrans , les animaux sans maltnH 



FliriS LIBBI SBGUITDI. 
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:e frappe le but d*un trait victorieux , 

in cri triomphant fait retentir les cieux. 

si les yieux Sabins yivoient dans Tinnocence ; 

des fiers Toscans s'agrandit la puissance ; 

Roine , aujourd'hui reine des nations % 

en sa yaste enceinte a renfermé sept monts. 

> avant Jupiter, avant que Thomme impie 

ig des aliimaux osât souiller sa vie, 

vivoit Saturne : alors d*affreux soldats 

ait des fiers clairons ne s'entr'égorgeoient pas ; 

narteaù pesant , sur Tenclume bruyante , 

*geoit point encor Tépée étincelante. 

s ma seconde course a duré trop long-temps ; 

lételle enfin mes coursiers haletants. 



*ain n'assembloit point des soldats jfurieax; 
lomicide acier, et Tor impérieux, 
nétaux, rinstminent et Tappât de la guerre, 
oient ni ravagé ni corrompu la terre. 
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NOTES 



DU LIVRE SECOND. 



(i) CoaiTons de pampre Isnure , et Tabune d'Ali* 

* 

Ju*l8KÀaB est une montagne de laThimeejdli' 
barne une montagne de la Campanie. La pieMÎM' 
fertile en excellents vins ; la seconde en olÎTien. 0*' 
somme aujonrd*hni Taburo. 

(3) L*arbre de Jupiter, celui du fils d'Alcraene»» 

Le premier de ces arbres est le cbène, et leMefli^'l 
peuplier. 

(3) Sur les rives da Gange on Toit noircir Tébeia» 

L'ëbene est un bois des Indea , dor et pesant ^ pi*!* 
à recevoir le plus beau poli. U 7 en a de trois socMî ^ 
noir, le ronge , et le verd : on trouve cea trois lort*^ 
Madagascar ; Fisle de Saint-Manrice Mamit ans pirtîl 
dç celai qu'on emploie en Europe. 
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(4) lia , cl*aii tendre duvet le« arbres sont blanchis. 

Le cotonnier , dont il 8*agit ici ^ est an .arbuste qui 
- t*éleTe à la hauteur de hait à neaf pieds. 

(5) Ici, d'an fil doré les bols sont enrichis. 

Les Romains , qui n^avoient point de commerce im- 
médiat avec la Chine, et chez qui la soie n'arrivoit 
qu'après avoir passé par bien des mains étrangères 9 
«▼oient entendu dire qu*on la recueilloit sur des ar- 
bres ; d*pù ils conclnoient qià*elle étoit la production 
éùê arbres mêmes. 

(6) Toîs les arbres du.Mede , et son orange amere... . 

L*arbre que décrit ici Yirgile n*est autre chose que le 
eitronnier. 

(7) Colches , ponr labourer tes vallons fabuleux».. ^ 

- Yirgile veut dire que Tltalie n*est point riche en fic- 
/ tions comme quelques pays vantés par les Grecs , mais 
qu'elle possède des biens réels , du blé , du vin , des oli- 
▼iers , etc. Ces vers font allusion à ces taureaux de la 
Colohide dont les naseaux je toiént des flammes. 

* (Pi ^^^ ^^' forts suspendus snr ces rochers sauvages. 

n 7 a encore en Italie une multitude de villes situées 
; f- âur des rochers : dans la route de Rome à Naples on en 
' ▼oit quatre d*nn seul coup-d'œil. 



i54 NOTES DU LIVRE II. 

(9) Ici , le Lare étend son enceinte profonde. 

Le Lare est un grand lao an pied des Alpea ai 
Milanès : on le nomme anjonrd*hni Lago di Camf. 
Bénac est nn antre grand lac dans le Véronais ; 01 
pelle Lago di Garda. 

(xo) Le Toscan sons ses doigts fait résonner riroire 

C*étoit ordinairement des Toscans qui jouoient 
flÂte dans les sacrifices. 

. (zx) Telles on ûme à voir ces campagnes fécondes 
Qne le Clain trop souvent engloutit sons ses oa 

Le Clain est nn flenve très sojjet k s« ditbordc 

qni inond^ spuvei^t la ville d*Acerres, bâtie s 
bords. 

(xa) L'ennemi des serpents vient après les frimas.. 

iPline ^ous apprend qne dans la Thessalie c*é 
orime capital de tuer une cigogoe , parceqn*on « 
aoin de cet oisean pour détruire les serpents. 

(z3) Et de l'objet sacré de leurs bruyants homnu 
Suspendent à des pins les mobiles images. 

Qnelqnes commentateurs ont cru que le m 
aîgnifioit des escarpolettes, C*étoit de petite 
Btcchns que les vignerons suspendoient à d 
persuadés que dans tous les endroits vers lesc 
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t toamée cette image les Tignes deviendroîent féoon- 
Wé M. Holds-worth dit avoir vû 1« dieu de la vendange 
i représenté sur une pierre antique de la collection 
gfand duc à Florence.. 



FIN DBS HOTES DU LITRE XI. 



LIBER TERTIUS. 

X E quoque , magna Pales , et te , memorandeit 
Pastor ab Amphryso ; vos , sylvae , amnesqnel'} 
Caetera , quae "vacuas tenuissent carminé mentOt 
Omnia jam yulgata: quis ant Ëurysthea donuif 
Aut illaudatî nescit Busiridls aras ? 
Cui non dictas Hylas puer, et Latonia Delos, 
Hippodameque , humeroque Pelops insignis* 
Acer equis ? Tentanda via est , quà me quoqiie| 
Tollere homo , yictorque yirûm yolitare per (A 



Primus ego in patriam mecum , modo yiti 
Aonio rediens dedacam yertice Musas : 
Primus Idumœas referam tibi , Mantua , palmtlt 
Et yiridi in campo templum de marmore ponui 
Propter aqnam , tardis ingens ubi flesdbus eirtf 
Mincius , et tenerÂ praetexit arundine ripas. 
In medio mihi Csesar erit , templumque tenelMi 
Uli yictor ego , et Tyrio conspectus in ostro, 
Centum quadrijugos agitabo ad flumina cumu. 

* Osons à notre tour, par des sentiers noayeanx, 
Dans les cliamps de la gloire atteindre nos riyaiuu 



^^>^É^^^I^^^I^^t^'%<^<^%^^»^^^<%>%<%>%<^»^%^r«^>^^>^%/^'%^^^V^>^^>»'^^»^%^%<^i 



LIVRE TROISIEME. 



J B u V B Paies (i) , et toi , diyin berger d' Admete , 
Qai sur les bords d'Ampbryse as porté la houlette ; 
Déesses des forêts , divinités des eaux , 
Ma muse ya pour tous reprendre ses pinceaux. 
. Assez et trop long-temps de vulgaires merveilles 
. Oi|t des peuples oisifs fatigué les oreilles : 
Eh l ^î n*a pas cent fois (a) chanté le jeune Hylas , 
' i^niirii et sa mort , Hercule et ses combats ? 
; .Qui i|e oonnott Pélops (3) et sa fatale amante , 
\ bt tennes de Latone.(4) et son isle flottante ? 
|.OliKmi.eiifiji f osons, loin des vulgaires yeux *, 
^^Fiviidre aû^ai vers la gloire un vol audacieux. 
Qui y je .veux , A Mantoue , en dépit de la Grèce , 
^ÉigttiQéSr les neuf Saurs des bords de son Permesse : 
fjMtmoi ^i le premier de son sacré vallon 
lànterai chez toi' les palmes d'Apollon; 
rplùr, tarie penchant de ces'rives fécondes 
,, parmidet roseaux qui couronnent ses ondes , 
fleuve se promené à floM majestueux, 
lies mains élèveront un temple somptueux. 
De César au milieu je placerai l'image , 
Et là de ma victoire il recevra l'hommage. 
En longs habits de pourpre attirant les regards ^ 
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Cuncta mihi , Alphenm linquens locosqaeMolorc^J 
Cursibus et crudo decernet Grsecia ccstu. 
Ipse, caput tonsœ foliis omatus olivae, 
Pona feram. Jam nunc solemnes dacere pomjm 
Ad delubra juyat , caesosque videre JQTenooi; 
Yel scena ut yersis discedat frontibns , at^ie 
Purpurea întexti tollant aulsea Britanni. 
In foribns pugnam e^ aoro M^doqne elqdfli^ 
Gangaridam faciam , victorisque arma Qairivî 
Atque hic undantem bello fcnagnùmqae flneitt* 
Nilum , ac navali surgentes »re colunnas. 
Addam urbes Asie idoitaitas , paisHmqHe Nip^* 
Fidentemque fugâ Partbum vereisque stfgittbt 
Et duo rapta manu diverse ex hoste tropMi 
Bisque triniAphatas utroque ab littore genves. 
Stabunt et Parii lapides , Bpirantia signa , 
Assaraci proies , demissaïquè ab Jore/gentis 
Nomina , Trosque parens , et Troje Cynthiuiti*' 

* Sur tes portes je peins les exploits de César : 
Là, deux peuples diver» deux fois suirent son dMr< 
Pour graver sa défaite et tracer notre gloîpe, 
Llndien me fournit son onet son ivoire. 
Ici j*offre TAsie embrasbant nos genoux , 
Le Parthe combattant et fuyant devant nous: 
Plus loin mugit le KIl qu*ensan^nte Bellone, 
Et Tairain des vaisseaux se transformé éHk colbiùit. 
Au milieu ^e ranime.... 



GEORGIQUÊ^S, LIV. III. . i5g 

même au bord des eaux ferai yoler cent chars, 
rece quittera pour ces jeux magnifiques 
.ombats Néméens , ses fêtes Olympiques, 
front ceint d'olivier, c'est moi qui du vainqueur 
ouronnerai l'adresse ou la mâle vigueur. 
Je me trompe , ou déjà la pompe auguste est pré^e : 
Allons , marchons au temple et commençons la fête ; 
Allumons cet encens 9 égorgeons ces taureaux. 
tie théâtre m'appelle à ses mouvants tableau^; 
J'y Tple : nos captifs à ma yne empressée 
Etalent ces tapis ojli leur honte est tracée : 
Sur les portes ma main grave nos fiers combats *, 
Le Nil ai^ loin roulant sous, des forêts de mâts : 
Pour mieux représenter sa honte et notre gloire ^ 
L'Indien me fournit son or et son ivoire; 
£t l'airain des vaisseaux usurpateurs des mers 
£n colonne à ma voix va monter dans les airs. 
Je montrerai l'Asie et ses villes tremblantes , 
Le Niphate pleurant sur ses rives sanglantes ;; 
£t le Part]ie perfide, en son courroux prudent , 
Qui combat dans sa fuite et résiste en cédant ; 
£t César aux deux mers étalant deux conquêtes , 
£t d'un double trophée embellissant nos fêtes. 
An milieu je ranime en marbre de Paros 
Les fils d' Assaracus , les descendants de Tros , 
Ces dieux , ces demi-dieux , cette famille immense 
Que termine César, que Jupiter conmience. 
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Invidia infelix Furias amnemque seyeram 
Gocyti metuet , tortosque Ixionis angnes 9 
Immanemqne rotam ^ et non exsuperabileMxnB' 



InteretL Pryadam sylvas ftaltusque fequinv 
Intactes ; tua , M«cenas , haud mollia jnsn. 
Te sine nil altum mens inchoat. En âge, segno 
Rumpe moras ; Tocat ingenti damore Cytbno*» 
Taygetique canes , domitrixque Epidaurnseq^'*' 
Et vox assensu nemomm ingeminata remngH* 
Mox tamen ardentes accîngar dicere pagnu 
Cssaris , et nomen famâ tôt ferre per annof 
Tithoni prima quot abest ab origine César. 

Seu quis , Olympîacœ miratus prsmîa palm«t 
Pascit equos, seu quis fortes ad aratra juvencoit 
Corpora praecipuè matrum légat. Optima torrv 
Forma bovis , cui turpe caput , cui plurima cerriSt 
Et crurum tenus a mento palearia pendent ; 
Tum longo nullus lateri modus ; omnia magna, 
Pes etiam ; et camuris birtse sub cornibus aares. 

Nec mihi displiceat maculis insignis et albo , 



Et cfliii des riyagas. 
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ais tiD coin du tableau je mets l'Envie aux fers , 
Zt j'étale à ses yeux les tourments des enfers , 
Les serpents d'Alecton , les ondes de Tantt^le , 
La roue infatigable , et la roche fatale. 

Cependant , ô Mécène , animé par ta yoix , 
Pour guider les troupeaux je rentre dans les bois. 
Viens : déjà des bergers les trompes n^'avertissent; 
Déjà des chiens ardents Içs clameurs retentissent; 
Le coursier frappe Fair ie sies hennissements; 
Le taureau lui répond p^ ses mugissamcmta ; 
Et l'écko des forêts et Técho des riyag|p ^ 
Se joignent aux concçrts de leurs accents sauvages. 
Acheyons de dicter ç/es champêtres leçons ; 
£t ma muse bientôt , par de plus nobles sons , 
Fera vivre les faits du héros que j'adore 
Plus long-temps que l'époux de la brillante Aurore. 

Veut-on. pour vaincre. à Pise un coursier généreux? 
Veut-on pour la charrue un taureau vigoureux ? 
Des mères avec soin il faut choisir l'espèce. 
Je veux dans la génisse une mâle rudesse , 
Une oreille velue , un regard menaçant , 
Des .cornes dont les dards se courbent en croissant ; 
Que son flanc alongé sans mesure s'étende ; 
Vers la terre en flottant que son fanon descende'; 
Qu'enfin ses pieds , sa tète , et son cou , monstrueux , 
De leur beauté difforme épouvantent les yeux. 

J'aime aussi sur son corps > taché par intervalles ^ 
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Aut juga detrectans , interdamque aspera cornu. 
Et faciem tauro propior; quœque ardua toUi, 
£t gradiens imà yerrit Testigia candà. 



AEtas Lucinam justosqae pati hymeneos 
Desinit an te decem , post quattuor incipit , annos : 
Caetera nec fœturse habilîs , nec fortis aratris. 
Interea, superat gregibus dum lœta jayentas , 
Solye mai;^ s ; mitte in venerem pecuaria primas , 
Atque aliam ex alla generando suffice prolem. 
Optima quaeque dies miseris mortalibus aevi 
Prima fugit : subeunt morbi tristîsqae senectus ; 
Et labor, et dur» rapit inclementia mortis. 
Semper erunt , quarum mutari corpora malis ; 
Semper enim refice : ac , ne post amissa requins « 
Anteyeni , et sobolem armento sortire quotannis. 

Nec non et pecorî est idem delectus equino. 
Tu modo , quos in spem statues submittere gentis « 
Praecipuum' jam inde a teneris impende laborem. 
Continué pecoris generosi puUus in arris 
Altiùs ingreditur, et moUia crura repouit : 
Primus et ire viam^ et fiuyios tentare minaces , 
Audet , et ignoto sese committere ponti : 
Nec yanos horret strepitus : illi ardua cervix , 
Argutumque caput , breyis alyus , obesaque terga ; 
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Et de noir et de blanc des marques inégalçs ; 
J*aime à lui voir du joug secouer le fardeau , 
Par son mufle sauvage imiter le taureau , 
Menacer de la corne ; et , dans sa marche altiere , 
D'une queue à longs crins balayer la poussière. 

L'âge , soit de l'hymen , soit du trayail des champs , 
Après quatre ans commence , et cesse avant dix ans. | 
Ces jours sont précieux : dès le printemps de l'âge 
Livre au taureau fougueux son amante sauvage ; 
Qu'elle laisse en mourant de nombreux héritiers. 
Hélas ! nos plus beaux jours s'envolent les premiers : 
Un essaim de douleurs bientôt nous environne ; 
La vieillesse nous glace , et la mort nous moissonne. 
Préviens donc leur ravage , et que dans tes troupeaux 
L'hymen forme toujours des nourrissons nouveaux. 

Dans le choix des coursiers ne sois pas moins sévère. 
Du troupeau , dès l'enfance , il faut soigner le père : 
Des gris et des bais-bruns on estime le cœur ; 
Le blanc , l'alezan clair, languissent sans vigueur. 
L'étalon généreux«a le port plein d'audace , 
Sur ses jarrets pliants se balance avec grâce ; 
Aucun bruit ne l'émeut ; le premier du troupeau 
Il fend l'onde écumante , affronte un pont nouveau : 
' Il a le ventre court , l'encolure hardie , 
Une tête effilée , une croupe arrondie ; 
On voit sur son poitrail ses muscles se gonfler, 
Et ses nerfs tressaillir, et ses veines s'enfler : 
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Luxuriatque torîs animosam pectas : henesti 
Spadices , glaacique ; color deterriniiis albis , 
Et gilvo : tum , si qua sonam procul arma dddère i 
Stare loco nescit , micat aaribos , et-tremit artus f 
CoUectumque premens yolyit snb naribus ignem : 
Densa juba , et dextro jactata recunobit in anao ; 
, At daplex agitur per lumbofi spina ; caTatque 
Tellarem , et solido graviter sonat angala comv. 

Talis Amyclsi domitus PoUucis habenb 
CyUarns , et , quorum Graii memtnere poëtm , 
Martis equi bijnges , et magni currus Achillia : * 
Talis et ipse jubam ceryice efîudit eqainâ 
Gonjngis gdventu pemix Saturnus , et altum 
Pelion binnitu fugiens impleyit acuto. 

(ai 

Hune quoque , ubi aut morbo gravis , aut jam tef 
Déficit , abde domo ; nec turpi ignosce senectae. 
Frigidus in venerem senior, frustraque laborem 
Ingratum trahit ; et , si quando ad prœlia ventaiiDi < 
Ut quondaqn in stipulis magnus sine viribns ignis 
Incassnm furit. Ergo animos aevumque notabis 
Prsecipnè ; bine alias artes , prolemque parentun 
Et qnis cuique dolor victo « qnse gjioria pali 



Nonne vides , cùm prscipiti certamine camp 
Corripnere , rnuntque effusi ea^cere currus ; 
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Que du clairon bruyant le son guerrier réveille , 
Je le vois s'agiter, trembler, dresser l'oreille ; 
Son épine se double et frémit sur son dos ; 
D'une épaisse crinière il fait bondir les flots; 
De se^ naseaux brûlants il respire la guerre ; 
Ses yeux roulent du feu , son pied creuse la terre. 

Tel , domté par les mains du frère de Castor, 
,Ce Gyllare fameux s'assujettit au mor : 
Tels les chevaux d'Achille et du dieu de la Thrace 
Sonffloient le feu du ciel d'où descendoit leur race : 
Tel Saturne (5) , surpris dans un tendre larcin , 
lin superbe coursier se transforma soudain , 
Et , secouant dans l'air sa crinière flottante , 
De ses hennissements effraya son amante. 

Quel que toit le coursier qu'ait adopté ton choix , 
Quand des ans ou des maux il sentira le poids , 
"Des travaux de l'amour dispense sa foiblesse : 
Vénus ainsi que Mars demande la jeunesse. 
Pour son, corps dévoré d'un impuissant désir 
Lf'hymen est un tourment , et non pas un plaisir; 
Vieil athlète , son feu dès l'abord se consume : 
Tel le chaume s'éteint au moment qu'il s'allume. 
Connois donc et son âge , et sa race , et son cœur. 
Et sur-tout dans la lice observe son ardeur. 

Le signal est donné : déjà de la barrière 
C^nt chars précipités fondent dans la carrière ; 
Tout s'éloigne , tout fuit; les jeunes combattants , 
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Cùm spes arrect» juvenum , exsultantiaque haïuit 
Corda paror pulsans ? illi instant verbere toito. 
Et proni dant lora ; volât vi fexridua axis : 
Jamque humiles , jamque elati sublimé yidentar 
Aëra per yacuum ferri , atque assurgere in aurai : 
Nec mora , nec requies ; at fulve nimbus arensB 
Tollitur ; humescunt spumis flatuque sequentuni: 
Tantus amor laudum , tantse est yictoria cura I 



Primus Erichtbonius currns et qaatttipF «ohis 
Jungere equos , rapidisque rôtis insisteve yiclof • 
Frena Pelethronii Lapitha gyrosque dodére 
Impositi dorso , atque equitem docuere sob armis 
Insultare solo , et gressus glomerare superhoa. 
AEquus uterque labor : aequè juyenemque magiitri 
Exquirunt , calidnmque animis et cursibos acrem ; 
Quamvis saepè fugà versos ilie egerit hostea , 
Et patriam Epirum référât fortesque Mycenat, 
Nep tunique ipsà deducat origine gentem. 



His animadyersis , instant sub tempna, et omnei 
Impendunt curas denso distendere pingai , 
Quem légère ducem , et pecori dixere marituin : 
Pubentesque sécant herbas , fluyiosqne miniatrant f 
Farraque , ne blando neqtmt snperesse labori » 
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Tressaillant d'espérance , et d^eHroi palpitants , 

A leurs bouillants transports abandonnent leur ame ; 

Us pressent leurs coursiers ; Tessieu siffle et s'enflamme ; 

On les Yoit se baisser, se dresser tour-à-tour ; 
. Des tourbillons de sable ont obscurci le jour ; 

On se quitte , on s'atteint ; on s'approcbe , on s'éyite ; 

Des cbevaux haletants le crin poudreux s'agite ; 

Et , blanchissant d'écutne et baigné de sueur, 

Le vaincu de son souffle humecte le vainqueur : 

Trtit la gloire leur plaît , tant l'honneur les anime ! 
Ërichthpn le premier (6) , par un efFort sublime , 

Osa plier au joilkg quatre coursiers fougueux , 
£t porté sur un char s'élancer avec eux. 
L»e Lapithe , monté sur ces monstres farouches , 
A recevoir le frein accoutuma leurs bouches , 
Leur -apprit à bondir, à cadehcer leurs pas , . 
Et gouverna Teur fougue au milieu des combats. 
Mais ,soitt][u*il traîne un char, soit qu'il porte son guide , 
J'exige qu'uA coursier soit jeune , ardent , rapide; 
' Fût-il sorti d'Épire , eût-il servi les dieux , 
Fût-il né du trident , il languit s'il est vieux. 

Enfin ton choix est fait, aucun soin iré t'arrête t 
Que le chef dû troupeau pou^ son hymen s'apprête. 
D'une prodigue main verse-lui sa boisson ; 
Qu'il s'engraisse du lait de la jeune moisson : 
Autrement il succombe < aux plaisirs inhabile , ^ 
£t d^nn *pete affbibli naît un enfieint Hébile. 
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Iiivalidique patrum referapt jejunla Dati. 
Ipsft autem macie tennant armenta yolentes: 
Atque , ubi concubitas primos jam nota vohiptai 
Sollicitât, frondesqne iiegant , et fontibns treoCj' 
Sxpè etiam cursu quatiiint , et sole fatigant « 
Cùm graviter tUDsis gémit area fmgibus, et cas 
Sargentem ad zephyrum paleœ jactantnr inanei. 
Hoc faciunt , nimio ne luxa obtusior usas 
Sit genitali arvo , et sulcos oblimet inertes ; 
Sed rapiat sitiens yenerem , interiùsque recoB» 

Rursus cura patrum cadere et succederemitnB 
Incipit; exactis grayidae cùm mensibus ernnt) 
Non illas grayibus quisqaam juga ducere plaiiOi 
Non saltu superare yiam sit passus, et acri 
Carpere prata fugâ , fluyiosque innare rapaccs: 
Saltibus in yacuis pascant , et plena secundùm 
Flumina , muscus ubi , et yiridissima graminenpi 
Speluncœque tegant , et saxea procubet umbni 

Est lucos Silari circa ilicibusque yirentem 
Plurimus Albumum yolitans , oui uomen asilp 
Romanum est, œstron Graii yertére yocantes; 
Asper, acerba sonans ; quo tota exterrita syWis 
Diffngiunt armenta; furit mugitibus sether 
Ck>ncussus , sylyaeque , et sicci ripa Tanagri. 
Hoc quondam monstro horribiles exerçait iras 
Inacbise Juno pestem meditata juyenc« ; 
Hune quoque (nam medlis feryoribus acrior iiistit] 
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, sitôt que les tendres désirs 
mère aux amoureux plaisirs , 
s eaux , retranche sa pâture; 
é brûlant fatigue la nature , 
e gémit sous les fléaux pesants , 
ble course amaigrisse ses flancs : 
; Tamour Tembonpoint inutile 
;réateurs ouTre un diamp moins iertile. 
a sein grossit, tous nos soins iai-sont dus, 
i-chajc lui seront défendus; 
lus la Toir bondir dans les campagnes , 
i un torrent, gravir sur les montagnes-: 
s en des prés on les plus clairs roisseainc 
rds fleuris roulent à |>lein8 canaux , 
il Tinvite au fond d*uii jnitre .sombre , 
rs voisins versent Je frais et Tombre. 
i crains pour eUe et la rage :6tie bruit 
lilés que la chaleur produit. 
Silare , où des forêts d'yeus£S 
lans les champs leurs ombres ténébreuses , 
:te affreux (7) que Junon autrefois, 
nter lo , déchaîna dans les bois : 
inements sourds de son aile bruyante 
ipeau s" enfuit en hurlant d'épouvante : 
furieux le Tanagre frémit ; 
ébranle , et TOlympe en gémit, 
ître la mère au soir ou dès l'aurore , 
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Arcebîs grayido pecori , armentaqae pasces 
Sole recèns orto , aut noctem dncentibus astrif • 

Post partum \ cura in vitulos tradacitur omnii | 
Gontinuôque notas et nomina gentis inurnnt ; 
£t quos aut pecori malint submittere habendo, 
Aut aris servare sacres , aut scindere temm , 
£t campnm horrentem fractis inyertere glebla: 
Caetera pascuntur virides armenta per herhaa. 

Tu quos ad studlum atque usum formabla agrertM 
Jam yitulos hortare , yiamque insiste domandi, 
Dum faciles animi juvenum, dam mobilia ctaa* 
Ac primùm laxos tenoi de vimine circlos 
Ceryici subnecte ; dehinc , ubi libéra colla 
Servitio assuerint , ipsis e torquibtis aptos 
Junge pares » et coge gradum conferre javencot ; 
Atque iilis jam saepè rotae ducantur inanes 
Per terram , et summo yestigia pulyere signent: 
Pôst yalido nitens sub pondère faginus axis 
Instrepat ^ et junctos temo trabat œreus orbea. 

Interea pubi indomitœ non gramina tantùm, 
Nec yescas salicum frondes , ulyamqne palostrem» 
Sed frumenta manu carpes sata : nec tibi fœtc , 
More patrum, niyea implebnnt mulctraliavaccc;' 
Sed tota in dulces consument ubera natos. 

Sin ad bella magis stndium, turmasque féroces , 
Aut Alphœa rôtis prœlabi flumina Pisse , 
Et Joyis in luco currns agitare yolantes ; 
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à de 8on hymen les fruits sont près.d'éclore. 
t-ils nés ? à tes soins ils ont droit à leur tour : 
le au front de chacun quel sort l'attend un jour : 
is sont du troupeau Tespérance certaine ; 
'es d'un soc tranchant déchireront la plaine ; 
*es pour les autels de fleurs seront parés , 
este au hasard bondira dans les prés. 
K qu'on destine au soc , il faut dès leur jeune âge 
liner au joug leur docile courage. 
n cou libre encor ton jeune nourrisson 
un collier flottant pour première leçon : 
>t deux compagnons qu'un joug d'osier rassemble 
nnent à marcher, à s'arrêter ensemble : 
léme un chariruide est par eax emporté » 
se sur l'arène ayec agilité ; 
>us un lourd fardeau , qu'ils ébranlent à peine , 
t crier la roue , et sillonnent la plaine, 
endant , pour nourrir tes élevés naissants , 
lillage du saule , au -verd gazon des champs , 
rbé des marais , joins la moisson nouvelle, 
nere autrefois on pressoit la mamelle , 
ir plus indulgent , laisse-la sans regret 
;es tendres enfants épancher tout son lait, 
s veux-tu près d'Élis dans des torrents de pondre , 
r un char plus prompt , plas brûlant que la foudre ? 
tu dans les'horreurs d'un choc tumultueux 
' d'un fier coursier les bonds impétueux? 



* georgicorum: ltb. in. 

imuft equi labor e«t aoimcM atqne arma Viclsn 

ellamum , lituosque pati, tractuqae gemcBtm 

''erre rotam » et stabolo frenoê andire sonantesj 

Tum magb atque magis blandis gandere magkti 

Laudibus y et plaus» sonitum cerTicis amare. 

Atque bsMï jam primo depulsus ab nblsre mati 
Audeat , inque yicem det moUibus ora eapistris 
Invalidus , etiàmque tremens , etiam inscinc «ri 
At , tribus exactis , ubi quarta accesserît «stat » 
Carpere mox gyrum iacipiat , gradîbasqaa ioni 
Compoftitis , sinnetque alterna Tolumina emrai 
Sitque laboranti similis ; tiim cimibns auras 
Tum Tocet ; ac per aperta yokiif , cea liber habi 
AEquora , yix summft vettigia ponat areni. 

Qualis Hyperboreis Aqnilo cùm densna ab 
Incubait, Scy tbiœque hiemes atque arida dif 
Nubila : tum segetes ait» campique natantea 
Lenibus horrescunt ilabris y summeque son 
Dant sylvKy longique urgent ad littora flac 
nie Tolat , simnl ar-va fugâ , simul aeqnora " 

Hic Tel ad EUei metas et maxima campî 
Sudabit spatia, et spumas aget ore cruen 
Belgica -vel molli meliùs feret esseda coll 

Tum demum crassà magnum farragin 
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3 son œil au spectacle des armes , 
aille au bruit , et son cœur aux alarmes ; 
.tende déjà le cliquetis du frein , 
élément des chars , les accents de Tairain ; 

seul son de ta voix son alégresse éclate ; 
Trémisse au doux bruit de la main qui le flatte . 
si de là mamelle à peine séparé , 
leye à son art est déjà préparé ; 
on front timide et sans expérience 
aux premiers liens s'offrir sans défiance, 
^mpte-il trois ans ? bientôt mordant le frein , 
me , il caracole ^ il bondit sous ta main ; 
;s jarrets nerveux il retombe en mesure : 
la rendre plus libre on gène son allure ; 
•à-coup il s*élance , et , plus prompt que l'éclair, 
les champs effleurés il court , vole , et fend Tair. 

le fougueux époux (8) de la jeune Orythie 
et disperse au loin les frimas de Scy thie 9 
rémir mollement les vagues des moissons 9 
ce les forêts sur la cime des monts , 
e et poursuit les flots de Tocéan qui gronde , 
taie en fuyant les airs , la terre , et Tonde. 

jour tu le verras , ce coursier généreux , 
iglanter son mors et vaincre dans nos jeux , 
)lus utile encor, dans les champs de la guerre , 
de rapides chars faire gémir la terre. 
Tengrais^e sur-tout qu'après l'avoir dpmté; 



4 
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>escere jam domitis sinito ; namqne ante domandu 
Ingénies tollent animos , prensiqae negabuat 
Verbera lenta pati , et daris parère Inpatis. 

Sed non ulla magis vires industria firmat f 
Quàm yenerem et caeci stimulos avertere amorîf 9 
Sive boum , sive est cui gratior usas equorum : 
Atque ideo tauros procul atque in scia relegant 
Pascua , post montem oppositum 9 et trans fiomiiia h 
Aut intus dausos satura ad praesepia servant. 

Carpit enim vires paulatim , urîtque videndo , 
Femina , nec nemorum patitur meminisse nec berbi 
Dulcibus illa quidem illecebris et sœpè superbes 
Gomibus înter se subigit decemere amantes. 
PascJtur in magna sylva formosa juvenca : 
Illi alternantes multâ vi prœlia miscent 
Vulneribus crebris; lavit ater corpora sanguis, 
Versaque in obnixos urgentur cornua vasto 
Cum gemitu : reboant sylvseque et magnus Olym 
Nec mos ballantes unà stabulare ; sed alter 
Victus abit , longèque ignotis cxsulat cris , 
Multa gemens ignominiam , plagasque superbi 
Victoris , tum quos amisit inultus amores ; 
Et stabula aspectans regnis excessit avitis. 

Ergo onmi cura vires exeroet , et inter 
Dura jacet pemox instrato saxa cubîli , 
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t son orgueil jamais n*est surmonté : 
3 en fureur sous le fouet qui le toucha, 
le du frein qui gourmande m bouche, 
usfii , crains Tamour, dont la douce langueur 
3aux, quels qu'ils soient, énerve la Ti|;aear : 
;uYes profonds , qu'une haute montagne « 
anreau de sa belle compagne ; 
>in de ses yeux , dans Tétable caché 9 
î ample pâture il demeure attaché. 
Ile il fond d'ampur, il erre triste et iombre, 
les eaux et la verdure et Tombre. 
léme , troublant Tempire des troupeaux , 
le au combat entraine deux rivaux. 
; , elle s'égare en un gras pâturage : 
tes amants s'élancent pleins de rage ; 
;, les yeux baissés et les regards brûlants t 
uent leurs fronts , se déchirent les flancs ; 
ig qui jaillit les ruisseaux les inondent ; 
igissements les vastes çienx répondent, 
point de traité : dans de lointains dés«rt# 
désolé va cacher ses revers , 
* d'un rival la victoire insolente , 
3 sa gloire, et sur-tout d'une amant* , 
s bords chéris tournant enoor les yeux , 
e l'empire où régnoient ses aïeux* 
Qour le poursuit jusqu'en ces lieux sauvages: 
nt sur des rocs , nourri d'amers feuillage , 
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Froadibus hirsutis et carice pastiu acatà , n 

Et tentât sese, atque irasci in cornua discit» 
Arboris obnixus trunco ; yentosque lacetsit 
Ictibus , et sparsà ad pugnam proludit arei^ 
Pôst , ubi collectum robur Tiresque refect« « 
Signa movet , prœcepsque oblitum festur in hofton: 
Fluctus ut in medio cœpit cùm albescere ponto 
Longiùs , ex altoque sinum trahit ; utque , volatiu 
Ad terras , immanè sonat per saxa , nec ipso 
Monte minor procumbit ; at ima exaestuat nnda 
Vorticibus ^ nigramque altè subjectat arenam. 



Omne adeo genus in terris hominamqueferamiiiqM 
Et genus «quoreum , pecudes , pictœque yolacres^ 
lu furias ignemque rnunt : amor omnibus idem. 
Tempore non alio catulorum oblita lesena 
Ssevior erravit campis : nec funera vulgô 
Tarn multa informes ursi stragemque dedére 
Per sy Ivas : tum saeyus aper, tum pessima tigris ; 
Heu ! malè tum Libyae solis erratur in agris. 

Nonne yides u*t tota tremor pertentet equomm 
Corpora , si tantùm notas odor attulit auras ? 
Ac neque eos jam frena yirûm , nec yerbera sseya 
Non scopuli , rupesque cayœ , atque objecta reU 
Flumina correptos undà torquentia montes. 



GEORGIQUES, LIV. III. 177 

eux 9 il s^exerce à venger ses affronts ; 
«s dards tortueux il attaque des troncs ; 
front combat les yents , son pied frappe la plaine , 
ous ses bonds fougueux il fait voler Tarene. 
s c'en est fait ; il part , et f bouillant de deïirs , 
e l'orgueilleux vainqueur va troubler les plaisirs. 
Tel 9 par on pli léger ridant le sein de Tonde , 
Un flot de loin blancbit^ s'alonge, s'enfle, et gronde; 
Soudain le mont liquide , élevé dans les airs , 
Retombe ; un noir limon bouillonne sur les mers. 

Amour, tout sent tes feux , tout se livre à ta rage ; 
Tout , et rhomme qui pense , et la brute sauvage , 
Sic le peuple des eaux, et l'habitant des airs. 
Amour, tu fais rugir les monstres des déserts : 
Alpx%9 battant ses flancs , la lionne inhumaine 
Quitte ses lionceaux et rode dans la plaine ; 
C'est alors que, brûlant pour d'informes appas , 
Le noir peuple des ours semé au loin le trépas ; 
Alors le tigre affreux ravage la Libye : 
Malheur au voyageur errant dans la Nubie ! 

Si le coursier fougueux sent l'attrait du plaisir, 
Voyes-vous totit son corps frissonner de désir? 
n ne sent plus le fouet , ne connoît plus les rênes ; 
U vole ; il franchit tout , et les bois et les plaines , 
£t les rocs menaçants , et les gouffres profonds , 
"Et les torrents enflés par les débris des monts. 
L'horrible sanglier se prépare à la guerre ; 
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IpM mit, dantesque Sabellîciu nacaît sas. 
Et pede prosnbi^t trirun, Iriat arbore eostos, 
Atqne hinc atqae illinc hameios ad minera dont. 
Qaid joTcnis nugnimi mi Tersat in oasUms igneoi 
Dams amor? nempe abraptis tnrbata proœllîs 
Nocte natat capci seras fréta: qaem snper ingens 
Porta tonat coeli , et scopnlis illisa réclamant 
AEqaora ; nec miseri possnnt rerocare parentes « 
Nec moritnra snper cradeli fonere tIi^o. 



Qoid lynces Bacchi varie , et genos acre lapornBf 
Atqne caDum ? quid , qoK indbelles dant pralia eanf 
Scilicet ante omnes foror est insignis eqaamm. 
Et mentem Venos ipsa dédit , quo tempore Glancî 
Potniades malis membra absumpsére quadrige 
nias dacit amor trans Gargara , transque sonantem 
Ascanium ; superaiit montes , et Un mina tranant: 
Gontiuuôque ayidis ubi subdita flamma medollis» 
(Vere magis , quia vere calor redit ossibos ,) ilbs, 
Ore omnes versa^in Zephyrum , stant mpibus altii» 
Exceptantque levés auras ; et sœpè sine ullis 
Conjugiis , yento gravidœ ( mirabile dictn ! ) 
Saxa per et scopulos et depressas conyalles 
Diffugiunt , non , Eure , tuos , neque solis ad ortas, 
In Boream Caurumque, aut unde nigerrimus Anstcr 
Nascitur, et pluyio contfisXax itV^oxe caVonu 
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ise sa dent , il toarmente la terre , 
un chêne ridé s*endarcit aux assadts , 
( tous ses crins , et fond sur ses riyaux. 
Dse un jeune amant(9)qu*un feu brûlant dévore! 
isé , pour jouir de Tobjet qu'il adore , 
1 9 au bruit des vents , aux lueurs de l'éclair, 
lYerse à la nage une orageuse mer; 
tend ni les cieux qui grondent sur sa tête , 
ruit des rochers battus par la tempête , 
TÎstes parents de douleur éperdus , 
amante, hélas ! qui meurt s'il ne vit plus, 
combattre le lynx, le chien , lé cerf lui-même; 
ads-tu pas le loup hurler pour ce qu'il aime ? 
raies sur-tout rien n^égale les feux ; 
même alluma leurs transports furieux , 
, pour avoir frustré (10) leur amoureuse ivresse y 
ra Glaucus à leur dent vengeresse. 
Tieux Amour conduit leurs pas errants 
lommet des monts , à travers les torrents : 
it lorsqu'aux beaux jours leur fureur se ranime , 
ocher solitaire elles gagnent la cime ; 
abouche brûlante, ouverte aux doux zéphirs, 
avidement leurs amoureux soupirs : 
ige inoui ! le zéphir 4es féconde, 
n du haut des rocs leur troupe vagabondç 
, se précipite , et fuit dans les vallfins ; 
rs les Ueux blanchis par Ica premiers rayons , 
frs les champs^du nord , mais vers ces tristes plages 
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Hinc demum , hippomanes yero quod nomine dicoUl 
Pastores , lentum distillât ab inguîne virus : 
Hippomanes , quud sspè malae légère novercc ^ 
Miscueruntque hei-bas , et non innoxia Tcrba. 
Sed fugit interea , f ugit irreparabile tempui , 
Singula dum capti circumycctamur axnore. 



Hoc satis armentis. Sapera t pars altéra cor» 
Lanigeros agitarc grèges hirtasque capellas : 
Hic labor ; hinc laudem fortes sperate coloni. 
Nec sum animi dubius verbis ea Tincere magnam 
Quàm sit , et angustis hune addere rebns honorcmi 
Sed me Pamassi déserta per ardua dulcis 
Raptat amor : juyat ire jugis quà nulla priomin 
Castaliam molli devertitur orbita clive. 
Nuuc , Teneranda Pales , magno nunc ore sonandna. 



Incipiens , stabulis edico in mollibiu berbam 
Carpere oves , dum mox frondosa reducitur estai ; 
£t multÂ duram stipula filicamque maniplîs 
Sternere subter humnm , glacies ne frîgida ledit 
Molle pecus , scabiemque ferat , turpesque podagnii 
Pôst , hinc digressus , jubeo frondentia capris 
Arhuta suffiçere , et âuvios pnebere récentes; 
£t stabula a yentis hib^rno opponere soli 



T: 



\ 
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utan pluvieux entasse les orages. 

ilors qu*on les voit , dans l'ardeur de leurs feux , 

ler en courant Thippomane amoureux , 

pomane filtré par la marâtre impie 

)int au noir poison l'infernale magie. 

cnoi-méme où m^entraine , où m'égare l'amour ? 

ions ; le temps Tole, et s'enfuit sans retour. 

rès les grands troupeaux , il est temps que je chante 

bevries , des brebis la famille bêlante. 

is , heureux bergers , veillez à leurs besoin^ ; 

toison et leur lait vous paîront de vos soius. 

li ,-puissé-je orner cette aride matière! 

onces , je le sais, hérissent ma carrière ; 

des sentiers battus je détourne mes pas : 

les déserts du Pinde ont pour moi des appas : 

ces sentiers nouveaux qu'a frayés mon audace, 

œil d'aucun mortel ne reconnoît là trace. 

(, auguste Paies , viens soutenir ma voix. 

bord, que tes brebis, à couvert sous leurs toits, 

l'au printemps nouveau se nourrissent d'herbaç^e ; 

ne molle fougère et qu'un épais fourrage , 

leurs corps délicats étendus par ta main, 

ent leur lit moins dur, leur asile plus sain. 

bevres à leur tour veulent pour nourriture 

ïuilles d'arboisier et i'onde la plus pure : 

e de leur toit l'inclémence des airs ; 

reçoive au midi le soleil des hivers , ' 
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Ad médium conversa diem , cum fiîgidtts oIîb 
Jdspa. cadit, extremoque irrorat AqiurhuuUM' 



I 

H« quoque non cura nobi* leyîoM totiMk; 
Nec minor usus erit , qoamyU Miles ia mfiMi 
Vellera mutentur Tyrios incocla fuboref. 
Denûor hinc soboles , bine largi oopla lacdi. 
Quàm magis exkausto spumaverit ubere miikfi 
L«ta magis pressis mauabi^it flumiiM fnuniiiii* 
Nec minus interea barbas ipc^iMMjue menti 
Cinyphii tondent birci, setasque comantei » 
Usum in castrorum , et miseris relamioa iM^ 
Pascuntur verè sylyas , et summa Lycaût 
Horrentesque rubos , et amantes ardua dusMi 
Atque ipsse memores redeunt in tecta , suctf^ 
Ducunt, et gravido superant vix ubere Un^ 
£rgo omni studio glaciem yentosque niysltt» 
Qu6 minus est iUis cura: mortalis egestas, 
Ayertes ; yictumque feres et virgea Isetus 
Pabula , nec totà claudes fœniiia brumft. 



I 



* Si lear riche toison fait la pourpre des rois. 
Sa parure est utile au lieu d^étre éclatante ; 
Le nocher sur les eaux, le soldat sons la tente, 
Opposent sa dépouille au» rigueurs des frnnas. 
Ses enfants sont nombreux... 



\ 
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Jnsqu^àux jours où Phébus , quittant Tume céleste 9 
I>u cercle de Tannée acheye enfin le reste. 

Oui , comme les brebis , l'humble chèvre a set droits ; 
Si leur riche toison , pour habiller les rois * 
Aux fuseaux de Milet offre une laine pure , 
£t du poisson de Tyr boit la riche teinture , 
La cheyre a des' trésors qui ne lui cèdent pas ; 
Ses enfants sont nombreux , son lait ne tarit pas ; 
Et plus ta main ayare épuise sa mamelle , 
Plus sa douce ambrosie entre tes doigts ruisselle. 
Cependant son époux contre Tftpre saison 
N'eus cède ces longs poils qui parent son menton. 
X^ jour, au fond des bois , an penchant des collines **^ 
'Elle yit de baissons, de rbnces , et d'épines ; 
Le soir, fidèle à Theure , elle rentre au hameau : 
Hlle-méme rassemble et conduit son troupeau ; 
£t , le sein tout gonflé des tributs qu'elle apporte, 
Du bercail avec peine elle franchit la porte. 
Soigne-la donc au moins durant les froids hiyers , 
£t tiens sa maison chaude et tes greniers ouverts. 



'* he jour au fond de^ beis , sur la cime des montt , 
KUe broute la ronce , elle vit de buissons ; 
Et le soir, sons son toit, qn*elle sait reconnottre , 
Rentre avec sa famille , et vient nourrir son maître. 
Nourris-la donc toi-même au milieu des hivers , 
Et tiens sa maison chaude.... 
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At yerô , zephyris ciim Iseta yocantibus sMtM 
In saltus utrumque gregem atque in pascua mittet; 
Lticiferi primo cum sidcre frigida rura 
Carpamus , dum mane noYum, dum gramina canent» 
Et ros in tenera pecori gratissimus herba est. 
Inde, uhi quarta sitim cœli colligerit hora, 
£t cautu querulae rumpunt arbasta cîcadse , 
Ad puteos aut alta grèges ad stagna jnbeto 
Currentem ilignis potare canalibus undam: 
AËstibus at mediis umbrosam exquirere Tallemy 
Sicubi uagna Jovis antiqiio robore qaercas 
logcntes tcndat ramos ; aut sicubi nigrum 
Ilicihus crebris sacra nemus accubet umbrA: 
Tum tenues dare rursus aquas, et pascere mrsoi» 
Solis ad occasum , cùm frigidus aëra vesper 
Tempérât , et saltus refîcit jam roscida luna , 
Littoraque alcyonem résonant, et acanthida dami. 

Quid tilii pastores Libyae , quid pascua yersu 
Prosequar, et raris habitata mapalia tectis? 
Sucpè diem uoctemque , et totum ex ordine menieBf 
Pascitur, itque pecus longa in déserta sine ullis 
Hospitiis : taniùm campi jacet ! Omnia secum 
Armentarius Afer agit, tectumque,Iaremqaey 
Armaque,Amyclaeumquecanem,Cre68amquephareCitf 
Non secùs ac patriis acer Romanus in armis 

Injusto sub fasce yiam cùm carpit, et bostî 

i 
■ i 
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Mais le printemps renaît , et le zéphyr t'appelle : 
"Viens , conduis tes troupeaux sur la mousse nouvelle : 
Sors , sitôt que Taurore a rougi l'horizon , 
Quand de légers frimas blanchissent le gazon , 
Lorsque , brillant encor sur la tendre verdure , 
Une fratche rosée invite à la pâttlre. 
Biais quatre heures après , quand déjà de ses chants 
La cigale enrouée importune les champs, 
Que ton peuple, conduit à la source prochaine , 
Boive l'eau qui s'enfuit dans des canaux de chêne : 
A midi , va chercher ces bois noirs et profonds 
Doiit l'oKibre au loin descend dans les sombres vallons ; 
Le soir, que ton troupeau s'abreuve et paisse encore» 
Le soir rend à nos prés la fraîcheur de l'aurore ; 
Tont semble ranimé, gazons, zéphyrs, oiseaux. 
Rossignols dans les bois , alcyons sur les eaux. 

Selon les lieux pourtant ces lois sont différentes : 
Vois les bergers d'Afrique et leurs courses errantes ; 
Là-, leurs troupeaux épars ainsi que leurs foyers , 
Et paissant au hasard durant des mois entiers , 
Soit que le jour renaisse ou que la nuit commence ^ 
S'égareiit lentement dans un désert immense : 
Leurs dieux, leur chien , leur arc , leurs pénates roulants, 
Tout voyage avec eux sur ces sableâ brûlants , 
Telle de nos Romains une troupe vaillantfe 
Marche d'un pas léger sous ^a charge pesante , 
£t , traversant les eaux , franchissant les sWVons ^ 

\6. 
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Ante expectatum positis stat in.agmine castris. 



At non quà Scy thiœ gentes , Mœoticaque nnda , 
Turhidus et torquens flayentcs Ister arenas, 
Quàque redit médium Rhodope porrecta sub axem. 
Illic cîausa tenent stabulis armenta ; neque ullc 
Aut herbse campo apparent , aut arbore froiïdes; 
Sed jacet aggeribus niTeis informis et alto 
Terra gelu latè , septemque assurgit in uhias; 
Semper hiems , semper spirantes frigora Gaurl : 
Tnm sol pallentes haud umquam discutit umbras; ' 
Nec cùm invectus equis altum petit œthera , neccùm 
Prœcipitem oceani rubro lavit œquore currum: ' 
Concrescunt subits currçnti in flumine crusts; 
Undaque jam tergo ferratos sustinet orbes, 
Puppibus illa priùs patulis, nunc bospita plaastriii 
AËraque dissiliunt yulgô , yestesque rigescupt 
Indutœ , caeduntque securibus bamida viua; 
Et totae solidam in glaciem yertére lacunse, 
Stiriaque impexis induruit horrida barbis. 
Interea toto non seciùs aëre ningit; 
Intereunt pecudes, stant circumfusa pruinis 
Corpora magna boum ; confertoque agmine cervi ■ 
Torpent mole noya , et summis yix cornibus exUO^ 
Hos non immissis canibus , non cassibus ullis « 
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rt devant rennemi planter ses payilloDS. 

AÏS aux champs (i i) où l*Ister roule ses flots rapides » 

: bords c|u Tanaïs et des eaux Méotides , 

1 lieux où le Rhodope , après un long détour, 

mine vers le nord son oblique retour, 

un troupeau ne sort de son étable obscure : 

es champs sont sans herbe et les bois sans verdure; 

e temps Tun sur l'autre entasse les hivers : 

il ébloui n*y voit que de brillants déserts , 

i des plaines de neige ou des rochers de glace 

)t jamais le soleil n'effleura la surface : 

frimas éternels et des brouillards épais 

îgnent tous sesfeux, émoussent tous ses traits ; 

soit que le jour naisse ou qu'il meure dans Tonde , 

lature y sommeille en une horreur profonde : 

e fleuve en courant sent épaissir ses eaux ; 

chars osent rouler où voguoient des vaisseaux: 

i loin un lac entier n'est plus qu^un bloc de glace; 

aine sur les corps se roidit en cuirasse ; 

lache fend le vin ; le froid brise le fer, 

'e l'eau sur la lèvre et le souffle dans l'air. 

Codant sous les flots de la neige qui tombe 

oible brebis meurt, le fler taureau succombe, 

daims sont engloutis , et le cerf aux abois 

3uvre à peine aux yeux la pointe de sgn bois. 

tre ces animaux , désormais moins agiles , 

rets sont superflus , les chiens sont inutiles : 
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Punicefleye agitant payidos formidine penn» ; 
Sed frustra oppositum trudentes pectore montem 
Gominus obtruncant ferro , graviterqae mdentes 
Gaedant , et magno laeti clamore Important. 

Ipsi in detbssis specobus secnra sub alta 
Otia agunt terra , congestaqae robora totasqae 
AdyoWére focis ulmos , ignique dedére. 
Hic noctem ludo ducunt , et pocula hetî 
Fermento atque acidis imitantur vitea sorbis : 
Talis hyperboreo septem subjecta trioni 
Gens effrena yiriiin Riphaeo tunditur Euro, 
£t pecudum fulyis yelantar corpora setis. 

Si tibi lanitium curse, primùm aspera sylva^ 
Lappseque tribulique absint $ fuge pabala Usta; 
Continuèque grèges yil^s lege mollibas albos. 
Illum autera , quamyis aries sit candidus ipse » 
Nigra subest udo tautùm cui lingoa palato 
Rejice , ne macalis infuscet yellera pallis 
Nascentum; plenoque alium oircamspice campo. 
Munere sic niveo lanœ, si credere digaum est» 
Pan , deas Arcadiae , captam te , Lana , fefellit t 
In nemora alta yocans ; née tH aspemata vocanteau 



* Ce&t là que ces mortels , près de lears noirs foyers 
Oh brûlent des ormeaux et des chênes entiers , 
Aussi grossiers que Tours qui fournit leur panure. 
Dans un morne loUlr coulent leur yie chtentef 
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}ue , rngiissant dans leurs froides prisons , 

;Yent en vain le fardeau des glaçons , 

are les perce , et , mugissant de joie , 

> antres profonds court dévorer sa proie. . 

là que ces mortels dans d'immenses brasiers * 

nt des ormeaux et des chênes entiers ; 

te comme Tours qui fournit sa parure, 

I morne loisir toute une horde obscure 

par le jeu la longueur des hivers , 

an jus piquant, nectar de ces déserts. 

ris-tu des brebis pour dépouiller leurs laines ? 

bois épineux et les fertiles plaines^; 

troupeaux, couverts d'un duvet précieux , 

line sans tache éblouissent les yeux. 

ante du bélier la blancheur éclatante, 

e eût-il Téclat de la neige brillante , 

gue k tes yeux offre quelque noirceur, 

IX du troupeau choisis un successeur : 

de rappeler la blancheur de sa mère , 

t hériteroit des taches de son père. 

(i l'on peut soupçonner que ton cœur 

(ans le dieu Pan reconnoitre un vainqueur, 

ne toison plus blanche que l'ivoire 

s le fond d'un bois lui valut la victoire. 

t au jeu les nuits , et bravant les hivers , 
t un jus piquant, nectar de ces désexU. 
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At cai lactis amor, cytisam lotosqae fréquentes 
Ipse manu salsasque ferat prssepibus herbas : 
Hinc et amant fluvios magis , ac magîs nbera tendnat 
£t salis occoltnm referont in lacté saporem. 

Multi jam excretos prohibent a matribus haedos» 
Primaque ferratis prsefîgunt ora capistris. 
Quod surgente die mulsere, horisque ai omis, 
Nocte premunt ; quod jam tenebris et sole cadente, 
Sub lucem exportans calathis adit oppida pastor; 
Aut parco sale contingunt , hiemique reponunt. 

Nec tibi cura canum fuerit pdstrema ; sed uni 
Veloces Spartce catulos àcremque Molossulit 
Pasce sero pingui : numqnam custodibos illis 
Nocturilum stabulis furem , incursusque lapomttii 
Aut impacatos a tergo horrebis Iberos : 
Sœpè etiam cursu timidos agitabis onagres , 
Et canibus lepofem, canibus Tfrnabei*e datnhs | 
Sœpè Yolutabris pulsos sylyestribùs apros 
Latratu turbabis agens , montesque per altos 
Ingentem clamore preraes àd retia cerram. 

Disce et odoratam stabulis accendere cedraniy 
Galbaneoque agitare graves nidore chelydros. 
Saepè sub immotis prœsepibus aut mala tactu 

— ii-r" 

*Eb des fiott de nectar i\ lT%A%{Qtiiie ces eamx. 
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Le laitage à tes yeux est-il d*un plus grand prix ? 

Engraisse tes troupeaux de cytises fleuris ; 

Semé d*un sel piquant (11) Therbage qu'on leur donne : 

U répand dans leur lait un suc qui l'assaisonne; 
£t , leur soif plus ardente épuisant les ruisseaux, 
En des sources de lait il transforme ce» eaux *. 

Plusieurs , pour conserver ce nectar salutaire , 
Défendent aux enfants l'approche de leur mère. 
Les laitages nouveaux du matin ou du jour, 
On les fait épaissir quand l'ombre est de retour ; 
Ceux du soir, dans des joncs tressés pour cet u%age , 
La Tille au point du jour les reçoit du ylllage ; 
Ou , le sel les sauvant des atteintes de l'air, 
Dans un repas frugal ou s'en nourrit Thiver. 

Il faut savoir aussi dresser des chiens fidèles : 
D^on pain pétri de lait nourris ces sentinelles; 
Tu braves avec eux et les loups affamés , 
Et le voleur nocturne , et les brigands armés : 
Tantôt tu les verras pleins d'adresse ou d'audace , 
Du lièvre fugitif interroger la trace , 
Lancer le faon timide , ou dans les bois fangeux 
Livrer au sanglier un assaut courageux , 
Ou , par leur course agUe et leur voix menaçante , 

. Presser des daims légers la troupe bondissante. 
Sur-tout que le bercail soit purgé de serpents : 
Poursuis la flamme en main tous ces hôtes rampants. 
Quelquefois sous la crèche une affreuse vipère 
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Vipera delltuit , cœlumque exterrîu fugit ; 
Aut tecto assuetus coluber succedere et umbne , 
Pestis acerba boum , pecoriquie aspergere virus , 
Fovit hnmum : cape saxa manu , cape robora , 
Tollentemque minas et sibila colla tumentem 
Dejice : jamqae fugâ timidum caput abdidit altè 
Cùm medii nexus extremaeque agmina cauds 
Solyuntur, tardosque trabit sinus^ultimus o: 
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Est etiam ille malus Calabris in saltibus augo^^» 
Squamea convolyens sublato pectore terga > 
Atque notis longam maculosus grandibns alTuni» 
.Qui , dnmamnes uUi rumpuntur fontibus , et dam 
Vere madent udo terrae ac pluyialibus aastris y 
Stagna colit; ripisque habitans, hic piscibus atnm 
Improbus ingluviem ranisque loquacibus explet: 
Postquam exhausta palus , terrœque ardore dehisco 
Exsilit in siccum , et flammantia lumina torquens , 
Sseyit agris , asperque siti , atque exterritQS mtu. 
Ne mihi tum molles sub diro carpere somnot, 
Neu dorso nemoris libeat jacoisse per herbM 9 
Cùm , positis noyus exuyîis , nitidasque jayentâ , 
Volyitur, aut , catulos tectis aut oya relinqaensy 
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)in du jour importun a choisi son repaire ; 

: souvent la couleuvre y roulant ses anneaux , 

ïmestique ennemie , infecte les troupeaux: 

^s que tu la verras s'agiter sur la terre , 

I , cours, soulevé un tronc, saisis-toi d*une pierre; 

slgré ses sifflements , malgré son fier courroux, 

appe : déjà sa tête est cachée à tes coups , 

indis que de son corps , déchiré sur l'arène , 

:s cerclos déroulés la- suivent avec peine. 

Plus terrible cent fois ce serpent écaillé 

li rampe fièrement sur son ventre ëmaillé, 

li , dressant dans les airs une crête superbe , 

isse assis sur sa croupe , et se roule sur Therbe : 

land le printemps humide et Tautan orageux 

>nflentles noirs torrents, mouillent les champs fangeux, 

habite des lacs les retraites profondes , 

igloutit les poissons , et dépeuple les ondes : 

été fend^il les champs , a-t-il tari les eaux ? 

irieux il bondit du fond de ses roseaux , 

, les yeux enflammés et la gueule béante , 

; sa queue à grand bruit bat la terre brûlante. 

i préservent les dieux d'aller dans les foriéts 

tûter le doux sommeil ou respirer le frais , 

Tsqu'oubliant ses ceufs ou sa jeune famille, 

monstre , enorgueilli de l'éclat dont il brille , 

as sa nouvelle^eaa , jeune, agile, et vermeil , 
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Arduus ad solem , et linguis micat ore trisalcis ! 
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Morborum quoque te causas et signa docebo. 
Turpis oyes tentât scabies , ubi frigidus imber 
Altiùs ad vivam persedit , et horrida cano 
Bruma gelu ; vel cùm tunsis illotus adluesit 
Sudor, et hirsuti secuerunt corpora yepres* 
Dulcibus idcirco fluviis pecus omne magistri 
Perfundunt ; udisque aries in gurgite yillia 
Mersatur, missusque secundo defluit amnî : 
Âut tonsum tristi contingunt corpus. amurcAf 
Et spumas miscent apgenti , ac sulphura TÎvm» 
Idœasque pices , et pingues unguine ceras , 
Scillamque, elleborosque graves , nigrumque bîtamen. 
Non tamen uUa magis prsesens fortuna laborum estt 
Quàm si quis ferro potuit rescindere summam 
Ulceris os. Alitur vitium , viyitque tegendo , 
Dum medicas adhibere manus ad yulnera pastor 
Âbnegat y et meliora deos sedet omina posceDa. 
Quin etiam » ima dolor balautum lapsus ad oim 
Cùm furit , atque artus depascitur arida febrit % 
Profuit incensos sestus ayertere , et inter 
Ima ferire pedis salientem sanguine yenam i 
Bisaltte quo more &olent y acerque Gelonua , 
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Darde une triple langue et ft^étale au soleil l 

Je yeux t'apprendre aussi les marques , Torigine 
Des maux qui d'un bercail entraînent la mine. 
Si des buissons aigus , ou les âpres hivers , 
On les eaux de la pluie ,, ont pénétré leurs chairs ; 
Si , lorsque le ciseau leur ravit leur dépouille , 
Le bain ne lave pas la sueur qui les mouille , 
Souvent un mal honteux infecte les agneaux t 
Pour les en garantir plonge-les dans les eaux ; 
Que le hardi bélier s'abandonne à leur pente , 
£t sorte en secouant sa laine dégouttante ; 
Ott bien enduis leur corps privé de sa toison 
De la graisse du soufre et des sucs de Tôignon ; 
Joins-y des verds sapins la résine visqueuse , 
L'écume de l'argent , une cire onctueuse , 
£t la fleur d'Anticyre , et le bitume noir, 
£t-le marc de l'olive enlevé du pressoir ; 
Ou plutôt , pour calmer la sourde violence 
D'un mal qui se nourrit et s'accroît en silenôe , 
fiâte-toi , que l'acier sagement rigoureux 
S^ottvre au sein de l'ulcère un chemin douloureux. 
C'en est fait des troupeaux si les bergers tranquilles 
■Ne combattent le mal que par des vœux stériles. 
Même quand la douleur, pénétrant jusqu'aux os , 
D'un sang séditieux fait bouillonner les flots , 
Sous le pied des brebis que la fièvre ravage 
Qu'à ces flots jaillissants le fer ouvre un ^a%«ai%«\ 
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Gùm fngit in Rhodopen , atque in déserta Getaram , 
Et lac concretum cnm sanguine potat equino. 

Quam procul aut molli succedere sœpiùs umbr» 
Videris , aut summas carpentem ignaviùs herbas , 
Extremamque sequi , aut medio procumhere campo 
Pascentem , et serœ solam decedere nocti ; 
Continué culpam ferro compesce , priusqnam 
Dira per incautum serpant contagia ynlgus. 

Non tam creber agens hiemem mit aequore turbOy 
Qnàm multae pecudum pestes : nec singula morbi 
Gorpora oorripiunt , sed tota œstiya repente , ( tem 

Spemque gregemque simul , cunctamque ab origine geB 
Tum sciât aërias Alpes et Norica si quis 
Gastella in tumulis , et lapydis arra Timavî , 
Nunc quoque pôst tanto yideat , desertaque régna 
Pastorum , et longé saltus latèque yacaiS^^es. 

Hic quondam morbo cœli miseranda coorta est 
Tempestas , totoque autumni incanduit œstu , 
Et genus omne neci pecudum dédit , omne feramm, 
Gorrupitque lacus , infecit pabula tabo. 
Nec via mortis erat simplex ; sed ubi ignea venii | 

Omnibus acta sitis miseros adduxerat artns , 
Rufsus abundabat fluidus liquor, omniaque in se 
Ossa minutatim morbo coliapsa trabebat. 
Saepè in bonore deûm medio stans hostia ad aram, 

■ 

* Mais non , pères , euSauU , louX'^tTvt tans ressourça* 
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-Jkrt conna , dans le nord (i3), de ces peuples guerriers 
^^i rougissent leur lait du sang^de leurs coursiers. 

Vois-tu quelque brebis chercher souvent Tombrage , 
£ffleurer à regret la pointe de Therbage , 
Sor le tendre gazon tomber languissamment , 
La nuit seule au bercail revenir lentement? 
Qu'elle, meure aussitôt ; le mal , prompt à s'étendre , 
Deviendroit sans remède à force d'en attendre. 

. Autant qu'on voit de flots se briser sur les mers , 
Autant dans un bercail régnent de maux divers r 
Encor s'ils s'arrétoient dans leur funeste course! 
Pères, mères, enfants, tout périt sans ressource *. 
Timave (14) 9 Noricie , 6 lieux jadis si beaux , 
Empire des bergers , délices des troupeaux , 
C'est TOUS que j'en atteste : hélas ! depuis vos pertes , 
Vous n'ofirez plus au loin que des plaines désertes. 

La , l'automne , exhalant tous les feux de l'été, 
De l'air qu'on respiroit souilla la pureté , 
Empoisonna les lacs , infecta les herbages , 
Fit inourir les troupeaux et les monstres sauvages. 
'Jdais quelle affreuse mort! D'abord des feuxJbrûlants 
£!ouroient de veine en veine, et desséclioient leurs flancs; 
Tout-à-coup'aux accès de cette fièvre ardente 
Se joignoit le poison d'une liqueur mordante, 
Qui , dans leur sein livide épanchée à grands flots 9 
Calcinoit lentement et dévoroit leurs os. 
Qoelqnefoift aux autels la victime tremblante 

17- 



198 GEORGICORUM LIB. III. 

Lanea dum niveà circnmdatar infala TÎttÂ, 
Inter cunctantes cecidit moribunda ministroi; 
Aut si quam ferro mactaverat antè sacerdos, 
Inde neque impositis ardent altaria fibris, 
Nec responsa potest consultus reddere vates; 
Ac yix suppositi tinguntur sangiuDe coltrif 
Summaque jejunâ sanie infuscatur arena. 
Hinc hetïs vituli Tulgô moriuntur in herbis* 
Et dulces animas plena ad praesepia reddnnt; 
Hinc canibus blandis rabies venit , et quatitcp* 
Tussis anhela sues , ac faucibus angit obesii* 

Labitur, infelix studiorum , atque immemorbBwj 
Victor equus , fontesque avertitur, et pede teni* 
Crebra ferit : dcmissse aures ; incertus ibidem 
Sudor, et ille quidam morituris frigidus ; aret 
Pellis, et ad tactum tractanti dura resistit. 

Haec ante exitium primis dant signa diebus: 
Sin in processu cœpit crudescere morbus , 
Tum verô ardentes oculi , atque attractus ab alto 
Spiritus interdum gemitu grayis , imaque longo 
Ilia singultu tendunt ; it naribus ater 
Sanguis , et obsessas fauces premit aspera lingua. 

Profuit inserto latices infundére cornu 
Lenseos ; ea visa salus morientibus una : 
Mox erat boc ipsum exitio , furiisque refecti 
Ardebant; ipsique suos, jam morte sob œgra, 
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Des prêtres en tombant prévient la main trop lente ; 
Ou ) si d'un coup plus prompt le ministre l'atteint. 
D'un sang noir et brûlé le fer à peine est teint; 
On n'ose interroger ses fibres corrompues , • 

£t les fêtes des dieux restent interrompues. 
Tout meurt dans le bercail ; dans les champs tout périt ; 
^ L'agneau tombe en suçant le lait qui le nourrit ; 
La génisse languit dans un yerd pâturage ; 
Le cbien si caressant expire dans la rage ; 
£t d'une horrible toux les accès violents 
Etouffent l'animal qui s'engraisse de glands. 

Le coursier, l'œil éteint et l'oreille baissée , 
Distillant lentement une sueur glacée , 
Languit , chancelle , tombe , et se déliât en vain : 
Sa peau rude se sèche , et Résiste à la main ; . 
Il néglige les eaux, renonce aii pâturage , 
£t sent s'évanouir son superbe courage. 

Tels sont de ses tourments les préludes affreux : 
Mais si le mal accroît ses accès douloureux , 
Alors son œil s'enflamme ; il gémit ; son haleine 
De ses flancs palpitants ne ^'échappe qu'à peine ; 
Sa narine à longs flots vomit un sang grossier. 
Et sa langue épaissie assiège son gosier. 

Un vin pur, épanché dans sa gorge brûlante , 
Parut calmer d'abord sa douleur violente ; 
Mais ses forces bientôt se changeant en fureur, 
(G ciel ! loin des Romains ces.transports pleins d'hor&^W.'S 
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(Di meliora piis , erroremqne hostibut illam!) 
Discissos nudis laniabant dentibut artas. 

£cce autem duro fumans sob'vomere tannii 
Concidit y et mixtum spumis vomit ore crnortiii 
Extremosqne ciet gémi tus : it tristis arator, 
Mœrentem abjungens fraternA morte jnveotnttt 
Atque opère in medio defîxa relinquit aratrt. 

Non umbr« altorum nemoram , non mottitpMiiP^ 
Prata movere animum , non qui par êaxa Tolatoi 
Purior electro campam petit amnis; at iniâ 
SoWuntur latera , atque oculoa stupor argetÎBfttMt 
Ad terramque fluit devexo pondère cervîx^ 

Quid labor aut benefacta juvAnti^ qaid TonerctiEfB 
Invertisse graves ? atqui non Massica Bacohi 
Munera , non illis epulas nocuere repofite : 
Frondiluis et victu p^scuntur simplicis berb«; 
Pocula suât fontes liquidi , atque exereita cuna 
Flumina ; nec somnos abrampit cura salubrei. 

Tempore non alio dicunt regionibud iilifi^ 
Quaesitas ad sacra boves Junonis , et uris 
Imparibus ductos alta ad donaria curras. 
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L'émail d'un rerd gazon , TasUc d'un bois sombre* 

**Dans leurs regards est peinte une morne tristesse;. 
Leur flanc est décharné , leur pas «e ralentit ; 
£t , penché moUeineut , leur front s'appestatit* 
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L'animal frénétique, à son heure dernière , 
Tournoit contre lui-même une dent meurtrière. 

Voyez-Yous le taureau , fumant sous l'aiguillon , 
D'un sang mêlé d'écume inonder son sillon ? 
Il meurt ; l'autre , affligé de la mort de son frère , 
Regagne tristement l'étable solitaire ; 
Son maître l'accompagne , accahlé de regrets , 
£t laisse en soupirant ses travaux imparfaits^ 

Le doux tapis des prés , l'asile d'un bois sombré *, 
La fraîcheur du matin jointe à celle de l'ombre j 
Le crystal d'un ruisseau qui rajeunit les prés , 
£t roule une eau d'argent sur des sables dorés , 
Rien ne peut des troupeaux ranimer la foiblesse ** ^ 
Leurs flancs sont décharnés; une morne tristesse 
De leurs stupides yeux éteint le mouvement. 
Et leur front affaissé tombe languissamment. ^ 

Hélas ! que leur servit de sillonner nos plaines , 
De nous donner leiir lait , de nous céder leurs laines ? 
Pourtant nos mets flatteurs, nos perfldes boissons , 
N'ont jamais dans leiir sang fait couler leurs poisons : 
Leurs mets , c'est l'herbe tendre et la fraîche verdure ^ 
Leur boisson , l'eau d'un fleuve ou d'une source pure ; 
Sur un lit de gazon ils trouvent le sommeil , 
Et jamais les soucis n'ont hâté leur réveil. 

Pour appaiser les dieux, on dit.que ces contrées 
Préparoient à Junon des offrandes sacrées : 
Pour les conduire au temple on cheTcViai des X'^wx^va:v\ 
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Ergo segre rastris teiram rimatitar, et ipsîf 
Unguibus infodiunt fruges , monteaque per altoi 
Contenta cervice trahunt stridentia plaustra. 

Non lupus insidias explorât OTÎlia eircnin, 
Nec gregibus nocturnus oLambulat ; aerior illoBi 
Cura domat : timidi dame cervique fugaces 
Nunc interque canes «t circum tecta vagaator. 

Jam maris îmmensi prôlem , et gentts omneoatioti 
Littore in extrême, ceu naufraga corpora , flnctu 
Proluit ; insolitae fugiunt în flumina phoiMi; 
Interit et curais frustra defenta latebris 
Vipera , et attoniti squamis astantibua bjdri ; 
Ipsis est aër avibus non aequua , et illiB 
Prsecipites altâ vitam sub nubo relinqttilnt. 

Prieterea nec jam mutari pabula refert , 
Quttait«que noceht artes ; cessere magistri , 
Phillyrides Cbiron , Amytbaoniusqne Melamptoii 
Saeyit et in lucem Stygiis emisaa tênebna 
Pallida Tisiphone , Morbos agit antè Metumqua, 
Inque diea avidum surgens caput altiùs effint. 
Balatu pecorum et crebris mugitibuft amnea 
Arentesque sonant ripœ , collesque stipini : 
Jamque catervatii|i dat stvagem , atque-aggerat îpni 
In stabulis turpi dilapsa caclavera tabo 9 
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A peine on put trouver deux buffles inégaux. 
On yit des malheureux, pour enfouir les graines 9 
Sillonner de leurs mains et déchirer les plaines , 
Et , roidissant leurs bras , humiliant leurs fronts , 
Traîner un char pesant jusqu*au sommet des ittonts. 

Le loup même oublioit ses ruses sanguinaires ; 
Le cerf parmi les chiens erroit près des chaumières; 
Le timide cheyreuil ne pensoit plus à fuir, 
£t le daim si léger s'étonnoit de languir. 

La mer ne sauve pas ses monstres du ravage , 
Leurs cadavres épars flottent sur le rivage ; 
Les phoques , désertant ces gouffres infectés , 
Dans les fleuves surpris courent épouvantés; 
Le serpent cherche en vain le creux de ses murailles; 
L'hydre étonnée expire en dressant ses écailles ; 
L*oiseau même est atteint , et des traits du trépas 
, Le toi le plus léger ne le garantit pas. 

Vainement les bergers changent de pâturage ; * 
L*art vaincu cède au mal ou redouble sa rage : 
Tisiphone , sortant du gouffre des enfei s y 
Épouvante la terre, empoisonne les airs , 
Et sur les corps pressés d'une foule mourante 
Leye de jour en jour sa tête dévorante. 
Des troupeaux expirants les lamentables voix 
Font gémir les coteaux , les rivages , les bois ; 
Ils comblent le bercail , s'entassent dans les plaines ; 
Dans la terre avec eux on enfouit leurs laines : 
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Donec hamo tegere ac foveis abscondere discut: 
Nam neque erat coriis usus ; nec yiscera qnisqnoi 
Aut undis abolere potest , aut vinceré flammâ) 
Nec tondere quidem morbo lili^TÎeqae peresa 
VeUira 9 nec telas possunt attingere patres. 
Verùm etiam inyisos si qais tentârat amictus, 
Ardentes papule , «tque immundas olentit ssdor 
Membra sequebatur ; nec longo deinde monati 
Tempère contactos artus sacer ignis edebat. 



PliriS LIBEI TERTII. 
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"Vain Tonde et le feu pénétroient leur toiiOD , 
zi ne poQYoit <)omter l'intincible poison ; 
cioallieur au mortel qui , braTant leurs souillures, 
t osé levétir ces dépouilles impures ! 
^ dain son corps , baigné par d'immondes humeur , 
couvroit tout entier de bi ûlautes tumeurs ; 
c^ corps se desséchoit , et ses chairs enflammées 
t^ d'inyisibles feux périssoient consumées. 
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NOTES 



DU LIVRE TROISIEME. 






(i) Jenne Palet, et toi, dirin berger d'Adaete. 

1: ALis est la déesse des bergers. Le berger d'Ai** 
est Apollon , qai garda les troopeaux de ce roi m^''' 
bords de l'Ampbryse. 

(2) Eh ! qui n*a pas cent fois chanté le jeune Hylts? 

Hylas étoit an jeane bomme cher â Hercnk : ^^ 
voyage des Argonautes , les nymphes renlefcieitli* 
d'une fontaine où il étoit allé puiser de Teau. 

Eurysthée, roi de Myoene, fils d*Ampbytrioi ^ 
d*Alcmene, par ordre de Junon, condamna Heici^ 
son frère à des travaux pénibles. 

Busiris étoit un roi d'Egypte qui immoloit à 9t 
dieux les étrangers que le sort jetoit dans seséiatSiCtf 
sacrifices, assez ordinaires chez les anciens, avoientpa* 
prétexte la religion, et pour véritable motif le aoapç» 
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inte. La mort de ce roi est nn des trtTaax 

• 

ne connott Pélops et sa fatale amante ? 

lamie étoit fille d'OEnomaàs, roi d*£lide. 
lyant prédit au père qa*il seroit tné an joar 
endre, il déclara qoe celai-U seal éponseroit 
i poarroit le vaincre à la course des chars ; 

s'il étoit vaincu , il seroit mis k mort. Il avoit 
3x admirables, engendrés parle vent, et qui en 

vitesse. Treize princes périrent dans cet exer« 
aatorzieme fut plus heureux. Pélops, fils de 
corrompit Técnyer du roi , qui mit au char de 
e un essieu qui se rompit : OEnomaiis tomba, 
e lui lit perdre la vie. Pélops épousa Hippo- , 

e Pélops , fils de Tantale , avoit une épaule 

courses de Latone et son isle flottante. 

, après de longues courses , accoucha de Diane 
Ion dans Délos, qui^ ayant été flottante jus- 
fut enfin fixée pour avoir donné un asile à la 
1 entrevoit encore ici , dans la manière dont 
rie des Grecs, une espèce de mépris pour 

:S. 

tatumc, surpris dans un tendre larcin, 
iperbc coursier se transforma soudain. 
; fut surpris avec Phillyre, fille de POcéan, 
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par Rhéa sa femme : poar échappera ses reprodiei|l 
se saava sous la fjgare d un cheval. 

(6) Érichthon le premier, par un effort snllime, 
Osa plier au joug q[uatre coursiers fou^veas. 

Il est probable qu'il s'agit ici d'Erichthon, fil<^ 
Dardanns et père deXros, pftrceqne Pline le noadtf 
parmi les Phry^ens auxquels il fait honneur d'fvoff<* 
atteler à un char plusieurs chevauic. 

(7) Tôle un insecte afSrenx... 
Varron l'appelle tabanus 9 d'où Tient notre motM^** 

(8) Telle fougueux éponx de la jeune Oryâùe 
Vole... 

Virgile compare la vitesse du cheval quigtlop«* 
souffle rapide de l'aquilon: de même que l'un ne nn 
qu*erfleurer dans son vol les moissons, les fbrèu,te 
champs, et la mer; l'autre, dans sa course, tondift 
peine la terre. Cette comparaison offre au premier coif 
d'œil quelque chose de vague : et telles sont asscs soi* 
vent les comparaitions employées par les poètes tnoMi'f 
ils ne cherchent pus des rapports exacts et suivis Min 
les objets comparés , romme nos auteurs modemii;* 
se proposent moins d'éclaircir leur pensée que de VlB* 
hellir : aussi prennent-ils toujours leurs comparaiwi* 
dans quelque grand effet de la nature. I^es nôtres •€i' 
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pins ingéoieases en général, pins immédiattS) mais 
'i^oiiis pittoresques et moins riches. 

(si) Q*^^ n*08e un jeune amant qn*un feu brûlant dérore ! 

Virgile fait ici allusion à l'histoire de Léandre , qui 
I^ssoit nn bras de mer pour aller trouver Héro son 
•mante. 

(xo) Quand, pour aroir frustré leur amoureuse ivresse. 
Elle livra Glaucus à leur dent rengeresse. 

n y a dans le texte, Glauci Potniades malis meni- 

^a absumpsere quadrigœ, Potnie étoit une yille de 

^^orie près de Thebes. Glancns , né dans cette ville , 

^lup^cha quatre cavales de s'acconpler , pour les rendre 

pi^s légères à la course, Ténus , dit-on , le punit de les 

^^oir soustraites à ses Ibis^ en inspirant à ces animaux 

^'^ rage amonrense si yiolente qu'ils déchirèrent leur 

■Miître. 

(xx) Mais aux champs où Tlster roule ses flots rapides , 
Aux bords du Tanaïs et des eaux Méotides... 

On a accusé Yirgile d'exagération dans la peinture 

^'illEût dn froid de la Scythie. Mais il faut songer que 

lef andeas entendoient souvent par la Scythie tons les 

pMipIes du nord, comme ils appeloient Indiens tons 

Jei peuples de l'orient , et qu'en général les noms géo- 

grapbiqnes, chez les Romaiiis, avoient, comme j'ai 

ll^a remarqué 9 une acception très étendne. Ovide ^ qui 

i8. 
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fut exilé dins ces contrées, semblravoir calqaé sa des- 

■ 

cription sar celle de TirgUe : c*est aae preave de plas 
en sa layear. 

(xa) Semé d'un sel piquant l'herbage qu'on leur donne. 

Il faut que le se! soit bien salutaire pour les bestiâiis, 
puisque nos paysans leur en donnent toujours, malgré 
les précantions qu'on a prises pour rendre chei^ une 
chose si commune et si nécessaire. 

(i3) Art connu , dans le nord, de ces peuples guerriers 
Qui rougissent leur lait du sang de leurs coursiers. 

Ces peuples étoient les Bisaltes , . nation de Macé» 
doiue; les Grtes, qui habitoient près da Dannbe; les 
Gelons, que les uns ont placés dans la Thrace, d*antres 
dans la Scythie. La Motraye, dans ses voyages, nous 
apprend que les peuples qui habitent maintenant ce 
qu'on appeloit les déserts des Getes, et plusieurs antres 
hordes tariares , vivent encore de la même manière ; 
qu'un de se» gnides, après avoir long- temps erré dans 
ces déserts , saigna son cheval et bnt son aang. 

(z4) Timave, ICoricie, 6 lieux jadis si beaux !... 

La Noricie est une partie de la Bavière ; Plapydie est 
le Frionl on la C^rniole. Le Timave est nn petit fleuve 
du rrionl, qui va se jeter dans la mer Adriatique. Vir- 
gile, dans cette descripUon d'une peste 9 avoit sûrement 
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en vae celle qui ravagea TAirique, et dont on trouve 
la description dans Thucydide et dans Lucrèce. Pin- 
sîenrs de ses observations , et in^me de ses expressions, 
sont empruntées de ces auteurs ; mais il ne faut pas en 
Goaclare que cette peste soit :a même qne celle qn*ils 
ont décrite, i^ Virgile la p'ace dans nn pays diifërent ; 
a^ la peste de l'Attiqne attaqna à la fois les hommes et 
les ai'imaux, tandis qne dans Virgile les hommes sont 
préservés de ce fléan. 
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LIBER QUARTUS. 



Jr R o T E s u s aëriî incllis cœlestia dona 
Exsequar : hanc etiam , Maeceuas , aspice partem. 
Admiranda tibi levium spectacula rerum, 
Magnanimosque duces , totiusque ordine gentis 
Mores , et studia , et populos , et prxlia dicam. 
In tenui labor ; at tenuis non gloria , si quem 
Numina laeya s>nuDt ,'auditque YOcatusÂpoIlo. 

Principio sedes apibus statioque petenda , 
Quô neque sit ventis aditus ( nam pabula Tenu 
Ferre domum prohibent ) , neque oves badiquep* 
Floribus insultent, aut errans bucula campo 
Decutiat rorem , et surgentes atterat berbas. 
Absint et picti squalentia terga lacerti 
Pinguibus a stabulis , meropesque , alixque Tolac 
Et manibus Procne pectus signata cruentis: 
Omnia nam latè yastant , ipsasque volantes 
Ore ferunt , dulcem nidis immitibus escam. 

At liquidi fontes et stagna virentia musco 

* Ne foule aux pieds les fleurs , et des feuilles humides 
"Ne détache en courant les diamants limpides. 



IVRE QUATRIEME. 



B- je Tais chanter Je penple industrieux 

Raéilie le miel 9 ce doux présent des deux. 

e 9 daigne en cor sourire à mes abeilles : 

Sf petits objets que de grandes menreilles ! 

je vais célébrer leur police , leurs lois , 

rayaux du peuple , et la yaleur des rois ; 

' dieu des vers veut me servir de maître , 

le ^ujet est grand , plus ma gloire va l*étre. 

Kir^ , de tes essaims établis le palais 

lieu dont le -vent ne trouble point la paix : 

t k leur retour feroit plier leurs ailes 

»lantes sons le poids de leurs moissons nouvelles. 

mais auprès d'eux le chevreau bondissant 

Ane folâtrer sur le gazon naissant, 

Iche des fleurs ces gouj^^ea de cosée ^ 

smblept , le matin , aiir.(^fcnillc arrosée. 

l'en^ le verd lézard 9 les guêpiers ennemis , 

§ sanglante encor (i) du meurtre de «on fils 9 

e peuple d'oiseaux avide de pillage: 

rcent par-tout un affreux brigandage , 

sissant rabcille errante sur le thym , 

it à leurs enfants un barbare festin. 

eux près des essaims une source d'eau claire , 
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Adsint , et tenais fugiens par gramina riyus , 
Palmaque vestibulum aut ingens oleaster inuml 
Ut , cùm prima noyi ducent exmmina reges 
.Verevuo, ludetque fayis emissa juventus , 
Vicina invitet decedere ripa calori , * 
Obyiaque hospitiis teneat frondentibus arbos. - 

In médium , seu stabit iners , seu profluethas 
Transyersas salices et grandia conjice saxa , 
Pontibus ut crebris possint consistere , et alas 
Pandere ad sstiyum solem , si forte morantes 
Sparserit , aut praeceps neptuno immerserit Eurai 

Hsec circum casîœ yirides , et olentia latè 
Serpylla , et graviter spirantis copia tbymbne 
Floreat , irriguumque bibant yîolaria fontem. 
Ipsa autem , seu corticibus tibi suta cavatis, 
Seu lento fuerint alyearia yimine texta , 
Angustos babeant aditus : nam frigore mella W 
Cogit hiems , eademque calor liquefacta remittit 
Utraque yis apibus pariter metuenda : neque illa 
Nequidquam in tectis certatim tenuia cerft 
Spiramenta linnnt , fucoque et fioribus oras 
Expient, eoUectumque haec ipsa ad munera glut 
Et yisco et Phrygiae servant pice lentius Ida. 

* Un ruisseau transparent qui baigne leur séjour. 
Et Tombre à* un palmier impénétrable au jour. 
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nnés d'une mousse légère; 
ruisseau fuyant sous le gazon % 
' épais protège leur maison, 
printemps , développant ses ailes , 
•i) conduit ses peuplades Douyelles ^ 
vite à respirer le frais , 
)it sous son feuillage épais, 
eau serpente , ou soit qu'elle repose, 
es bords , des nbres qu'elle arrose, 
ponts , où les essaims nouveaux, 
vents ou plongés dans les eaux, 
oleil leurs bataillons timides, 
ail de leurs ailes humides, 
le thym leur aliment chéri^ 
mé , le serpolet fleuri , 
quet , s'étendent en verdure, 
.' y boive une onde pure. 
nés d'écorce ou tissus d'arbrisseaux , 
Tair le fruit de leurs travaux, 
ur contour qu'une étroite ouverture, 
cur le miel craint la froidure ; 
été, se durcit dans l'hiver: 
'. fente ouvre un passage à l'air, 
:he un peuple entier conspire ; 
eurs , il la garnit de cire , ' 
épôt, pour ces sages emplois, 
ueux (3) que la gomme des bois. 
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Sflcpè etiam effosais ( si vpra est fama ) latebra 
Sub terra fovere la rem , pcnitùsque repcrt» 
Pumicibusque cavis, exexœque arborisaotro: 
Ta tamèn e leTi rimosa cubilia liino 
Unge fovens circùm , et mas superinjice froada 

Neu prbpiùs tectis taxum sine , neve rabeaM 
Ure foco cancrds ; altse neu crede paludi * 
Aut ubi odor cœni gravis , aut ubi concarapnln 
Saxa soDant, vociaqae offcnaa reauitat imago* 

Qaod superest , ubi pulsam blemem solaareMT 
Sub terras , cœlumque seativâ luce reclnnti 
Illae continad saltus aylvasque peragrant, 
Purpureosque metunt flores, et flumba libut 
Suinma le^es. Hiiic iiescio quà dulcedinelcta 
Progeniem nidosque fovent; hinc arte reccntei 
JSxcudunt cerasy et mella touacia fiDgant. 

Hinc ubi jam emissum caveis ad aidera eoX^ 
Nare per estatem liquidam sospexeris agmen « 

* Que rif ne croisse pas près de leur édifice; 
Loin d'elles sur le feu fais rougir récreTÎsse; 
Crains les profondes eaux, les Tapeurs du limon, 
Et ees bruyants échos qui redoublent le son» 
Mais le printemps renait, ThiTdr fuit, l'air t'épure» 
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Souvent même on les voit s'établir sous la terre , 
labiter de yleux troncs , se loger dans la pi(ATe : 
Teins ton art à leurs soins; que leurs toits entr'ouverts 
k>ient cimentés d'argile , et de feuilles couverts. 

i>e tout ce qui leur nuit garantis leur hospice : 
Itoin de là sur le feu fais rougir TiécreTisse ; 
Défends à l'if impur d'ombrager leur maison *; 
^ins les. profondes eaux , crains l'odeur du limon » 
Bt la. roche sonore où l'Echo qui sommeille 
Répond , en l'imitant , à la voix qui l'éveille. 

Mais le printemps renaît ; de l'empire de l'air 
(«e spleil triomphant précipite l'hiver. 
Et le voile est levé qui couvroit la nature : 
aussitôt , s'échappant de sa demeure obscure , 
L'abeille prend l'essor, parcouit les arbrisseaux; 
Elle suce les deurs , rase , en volant , les eaux. 
C'est de ces doux tributs de la terre et de l'onde 
Qu'elle revient pourrir sa famille féconde , 
Qu'elle forme une cire aussi pure que l'or, 
Et p^tJrit de son miel le liquide trésor. 

Bientôt abandonnant les ruches maternelles , 
Ce peuple , au gré des vents qui secondent ses ailes , 

^ » 

Et l'astre des saisous rajeunit la nature ; 
L'abeille prend son vol, parcourt les arbrisseaux; 
Elle suce la rose , elle effleure les eaux» 
C'est de ces doux tributs.. . 

ï9 
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Obtcartmquè trahi Tento mirabere nidbeiBt 
ContempUtor ; aquas dulces et frondea woiper 
Tecta petnnt ; hue ta jossos asperge sipoiti, 
Trita meKfpbylla , et cerîntlue îgnobile gimo» 
Tinnitosque cie , et Matris qaate eymbak ciiciB: 
Ipsae consident mecUcatis sedibos $ ipsK 
iDtima more sao tese in canabvla condent. 

Sîn autem ad puenam exierint ( nam tÊtfèèMm 
Regîbus incessit magno discordia noia ) » 
ContinaÀqve animos Tulgi et trepidantit bdto 
Corda licet longé presdscere ; namqne moitnto 
Martius ille «ris rauci cauor increpat , et tox 
Auditur fractos sonitus îmitata tnbarum: 
Tum trepid» inter se coëunt , pennisquecoi**^' 
Spiculaque exacuunt rostris , aptantque licertoi; 
Et circa regem atque ipsa ad prstoria dénia 
Miscentur, magnisque -vocant clamoribnsboiW*' 
£rgo , ubi Ter nactœ sudum camposqne pateatUi 
Ernmpunt porcis; concurritur ; «Uiere in alto 
Fit sonitus ; magnum mixtte glomerantur in oiW*i 
Pnecipitesque cadant: non densioraëregrandoi 
Nec de concussa tantùm ploit ilice glandii. 
Ipsi per médias acies , insignibua alis » 
Ingentes animos angosto in pectore versant , 
Usque adeo obnixi non cedere , dum grayis ant boi 
Aut hos, Tersa fugft victor dare terga subegit: 
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"end les vagues de Tair, et Mds un ciel d'azur 
S'avance lentement, tel qu'un nuage obscur : 
Sois sa route ; il ira sur le prochain rivage 
- Chercher une onde pure et des toits de feuillage : 
Fais broyer en ces lieux k mélisse ou le thym ; 
De Cybele à l'entoùr fais retentir Tairain : 
Le bruit qui l'épouyante , et Todeur qui Tappelle , 
Lt'atertissent d'entrer dans sa maison nouvelle. 

Msiis lorsqu'entre deux rois l'ardente ambition 
Allume les flambeaux de la division , 
Sans peine l'on prévoit leurs discordes naissantes : 
Un bruit guerrier s'élève ,.et leurs voix menaçantes 
Imitent du clairon les sons entrecoupés : 
X/es combattants épars déjà sont attroupés , 
I>é)a brûlent de vaincre , ou de mourir fidelei^ 
Us aiguisent leurs dards , ils agitent leurs ailes , 
Et 9 rangés près du roi , défiant son rival , - 
Par des cris belliqueux demandent le signal. 
Dans un beau jour d'été soudain la charge sonne : 
Il^*élancent du camp , et le combat se donne : 
L»*air au loin retentit du choc des bataillons; 
Le globe ailé s'agite , et roule en tourbillons ; 
Précipité des cieux , plus d'un héros succombe : 
Ainsi pleuventles glands » ainsi la grêle tombe. 
A leur riche parure , à leurs brillants exploits , 
Au fort de la mêlée on distingue les rois ; 
H s pressent le soldat , ils échauffent sa rage , 
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Hi motus anîmorum , fltqne hsc certaminatanta 
Pulyeris exigui jacta compressa qaiescent. 

Verùm ubi duttores acie reyocayeris ambOf 
Deterior qui yisas , eum , ne prodigus obût , 
Dede Deci : melior yacua sine regnet in aola. 
Alter erit maculis auro squalentibus ardens; 
(Nam duo sunt gênera) ; hic melior, insignisetorti 
Et rutilis clarus squamis ; ilie horridus alter 
Desidiâ , latamque trahens inglorius alyum. 

Ur binse regum faciès , îta corpora plebis: 
Namque aliœ turpes horrent , cea pulyere ab ùfi 
Cùm yenit , et terram sicco spuit ore yiator 
AdÉus ; elucent ali« , et fulgore coruscant 
Ardentes auro , et paribus lita corpora guttit. 
Hxc potior soboles : bine cœli tempore certa 
Dulcia mella premes ; nec tantùin dulcia , qaanto 
Et liquida , et durum baccbi domitura sapoitm. 

At cùm incerta yolant cœloque examina lodai 
Contemnuntque favos , et frigida tecta relinqaui 
Instabiles animos ludo probibebis inani. 
Nec magnus prohibere labor : tu regibus alas 
Eripe ; non illis quisquam cunctautibus altum 
Ire iter, aut castris audebit fellere signa. 

Inyitent croceis bêlantes floribus horti ; 
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*^ ^aas un foible corps a^'alluroe un grand courage : 

^^s tout ce fier courroux , tout ce grand mouyemenl , 
^^ on jette un peu de sable , il cesse en un moment. 

Quand les rois ont quitté les plaines de Belione , 
^^Qne ati vaincu la mort , au v^nqueur la couronne, 
^sèment on connoit le plus vaillant des deux : 
^^ sa tunique d'or Tun éblouit les yeux ; 
^ tatre » à regret montrant sa figure hideuse f 
Tntne d'an ventre épais la masse paresseuse. 

U faut , comme les rois , distinguer les sujets : 
Les uns n'offrent aux yeux que d'informes objets ; 
Leur couleur est pareille à la poussière humide 
Que c)iasse uu voyageu^ de son gosier aride : 
Les autres sont polis , et luisants , et dorés, 
Et d'un brillant émail richement colorés. 
Préfère cette race : elle seule , en automne , 
T'enrichira du suc des fleurs qu'elle moissonne : 
BUe seule au printemps te distille un miel pur 
Qoi domte l'àpreté d'un vin fougueux et dur. 

Cependant si ce peuple, en son humeur volage « 
JoittoH sea ateliers , suspendoit son ouvrage , 
>ans peine on le rappelle à ses premiers emplois : 
irrâche seiilement les ailes de ses rois; 
jfuels sujets oseront , quand leur chef est tranquille , 
Lbandonner leur poste çt déserter la ville ? 

Toi-ménie, pour fixer leurs folâtres humeurs , 
a. rf urne* tes jardins ies pl^ douces odeurs ; 

19- 
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Et custos fumm atque avium , cum falce saligtt, 
Hellespontiaci servet tutela Prîapi. 
Ipse thymum pinosqae ferens de montibasalt» 
Tecta serat latè circùm , cui talîa corse ; 
Ipse labore manum duro terat ; ipse feraces 
Figat humo planta, et amicos irriget imbres. 

Atque equidem , cxtremo ni jam sub fine laboni 
Vêla traham , et terris festlncfm adyertere prorWi 
Forsitan et pingues hortos quse cura colendi 
Omaret caiierem , biferique rosaria Paesd ; 
Quoque modo potis gauderent intiba riyis; 
Et virides apio ripse , tortusque per berbam 
Cresceret in yentrem cucumis ; nec sera comtBtes 
Narcissum , aut flexi tacuissem yimen acanthi* 
Pallentesque hederas , et amantes littora myrtof. 

Namque sub OEbalise memînî me turribus arôii 
Quà niger humectât flaventia culta Galesus, 
Corycium yidisse senem , cui pauca relicti 
Jugera ruris erant : nec fertilis illa juyenris , 
Nec pecori opportuna seges, neccommodaBacdift> 
Hic rarum tamen in dumis olus , albaque circùm 
Lilia , yerbenasque premens, yescumque papaycTt 
Regmii sequabat optes animis ; seràque reyertens 
Nocte domum dapibns mensas onerabat inemptii; 
Primus yere rosam atquf autnmno carpere pomt« 
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ige de pins yerds les dômes qu'ils habitent : > 

s Tapeurs du thym au travail les invitent ; 

Hape , en ces lieux , écarte avec sa faux 

aain des voleurs et le bec des oiseaux ; 

naître des fruits, fais-y croître des plantes , 

se aux tendres fleurs des eaux rafraîchissantes. 

ion vaisseau , long-temps égaré loin du bord ^ 

aâtoit enfin de regagner le port , 

tre je peindrois les lieux chéris de Flore ; 

cisse en mes yers s*erapresseroît d'éclore ; 

ses m'ouvriroient leurs calices brillants ; , 

tueux concombre arrondiroit ses flancs; 

rsiLtoujours yerd , des pâles chicorées 

ise abreuveroit les tiges altérées ; 

rberois le lierre et Tacanthe en berceaux; 

ayrte amoureux pmbrageroit les eaux. 

: lieux où le Gàlese (4) , en des plaines fécondes , 

les blonds épis roule ses noires ondes ^ 

i , je m'en souviens , un vieillard fortuné, 

seur d'un terrain long-temps abandonné ; 

t un sol ingrat , rebelle à la culture 9 

offroit aux troupeaux q[u'une aride verdure ^ 

li des raisins, et funeste aux moissons: 

fois , en ces lieux hérissés de buissons , 

rterre de fleurs , quelques plantes heureuses 

t voient avec soin ses mains laborieuses » 

din , un verger, dociles à ses lois , 
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£t cum tristis hiems etianmam frigore saxa 
Rumperet , et glacie cursus frenaret aquarum » 
111e comam mollis jam tum tondebat acanthi , 
AËstateip increpitans seram | zephyrosque monatet . 
J^rgo apibus fœ|is idem atque examine molto 
Primus abundare , et spumantia cogère pressis 
Mella fa\is : ilii tiliae , atque uberrima piious; 
Quotque in flore noYO pomis se fertilis arbos 
Induerat , totidem autumno matura tenebat. 
Ille etiam seras in yersum distulit nlroos , 
Ëduramque pirum , et spinos jam pruna ferentes* 
Jamque ministrantem platannm potantibus umbras* 
Verùm hsec ipse equidem spatiis exclu^us iniquis 
Praetereo , atque aliis post me memoranda reliiiquo. 



Nuoc âge , naturas apiBus quas Jappîter ipse 
Addidit expediam , pro qua mercede j cancres 

_ 
* Interrompoit encor la course de* misseaux. 
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onnoient le bonheur qui s'enfuit loin des rois. 

ir, des simples mets que ce lieu yoyoit naître 

lains chargeoient , sans frais , une table champêtre: 

illoit le premier les roses du printemps , 

etnier, de l'automne amassoit les présents ; 

<8qu'autour de lui , déchainé siir la terre , 

er impétueux brisoit encor la pierre , 

frein de glace encore' ênchaînoit les ruisseaux *» 

éja de l'acanthe émondoit les rameaux, 

u printemps tardif accusant la paresse , 

(noit les zéphyrs , et hàtoit sa richesse. 

lui le yerd tilleul tempéroit les chaleurs ; 

pin pour l'abeille y distilloit ses pleurs : 

, dès le printemps , toujours prêts à renaître , 

lombrahles essaims enrichissoient leur maître f 

ssoit le premier ses rayons toujours pleins , 

miel le plus pur écumoit soi|S ses mains : 

îs Flore chez lui n'osa tromper Pomone ; * 

lie fleur du printemps étoit un fruit d'automne. 

Dit aligner (5) , pour le plaisir des yeux , 

oiriers déjà forts , des ormes déjà vieux , 

s pruniers greffés, et des platanes sombres 

éja receYoient les buveurs sous leurs ombres. 

l'autres chanterontTes trésors des jardins : 

nps fuit ; je reyole aux travaux de» essaims. 

is , parmi les sons des cymbale» bruyantes, 

ille , secondant les soini des Corybantes , 
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Curetam sonitus crepitûitMqaïs en tecat», 
Dictso cœli regem payére snb antro. 

Sol» communes natos , copsortia tecta 
Urbis habent , magnisque a^^tant sob legiboi 
Et patriam soîse et certos noyere pénates :. 
Ventuneque biemis memorea, sestate laborem 
Experiuiitur, et in mediuin qiuesita reponont 
Namque alise yictu inyigilant , et fœdere picto 
Exercentur agris : pars intra aepta domorom 
Narcissi lacrymam, et lentiu#de corticegintai 
Prima fgyis ponunt fundamiiia ; deipde tenaoci 
Suspendant ceras : alise , spem geqtis , adultoi, 

9 

Educunt fœtus : alise purissima mella 
Stipant , et liquido distendunt nectare cellas: 
Sunt quibus ad portas cecidit custodia sçiti* 
Inque yicem speculantur aquas et 9ubila çœliî 
Aut onera accipiifnt yenientum , ant agmiqc &cto 
Ignayuiu fucos pecus a prsesepibus arcent. 
Fèryet opus , redoleutque thy m.o fragrantit ndh' 

Ac yeluti lenti Cyclopes fulmina massis 
Cùm properant : alii taurinis follibus auras 
Accipiunt redduntque ; alii stridentia tingunt 
AEra lacu ; gémit imposiffa incudibus AEtna : 
Illi inter sese magnà yi bracbia tpllunt 
In numèrum , yersantque tenaci fortipe fenum. 

Non aliter ( si parya licet componere magnis ) 
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berceaa le jeune roi du ciel ; 
«tinct fut le prix de son miel. 
sujets unissent leurs fortunes ; 
communs , les richesses communes : 
rs , obéit à des lois , 
mps chauds les besoins des temps froids. 

fleurs dépouiller le calice ; 
c brillant et des pleurs du narcisse 
lents de ses murs réguliers, 
de cire entoure ses foyers ; 
> miel pur d'une essence choisie , 
liers de sa douce ambrosie ; 
état des enfants précieux : 
our vont observer les cieux ; 
ntinelle , et veillent à la porte ; 
cevoir les fardeaux qu'on apporte ; 
a guerre au frelon dévorant: 
; par-tout coule. un miel odorant. 
Vulcain , dans les flancs de la terre , 
i de forger le tonnerre : 
r enferme et déchaîne les vents ; 
acier dans les flots frémissants ; 
ugi tourné la masse ardente ; 
t gémit sous Tenclume pesante ; 
}ureux lèvent de lourds marteaux , 
cadence et domtent les métaux. 
ts objets si les |;rands se comparent , - 



^^^^■»3 GEOBGICORUH LIB. IV. 
^^^^^^HCccropUt ionatiu ipet tmor ni^t hibendî , 
^^^^^^^H Mu:icre quiDique sao. Gnndtevii oppi^i cnne, 

^^^^^^^M £i miinîre fiTos , et dicdala CugereucU. 

^^^^^H At feilzmultirefurQat «enocte iniuore», 

^^^^^^B CruTB thymo plenc : pucuntnr et arbnta pnûm 

^^^^^^B Et glaucas salices , cuiamijue , croeninqDe rabei 

^^^^^H Et piiiguem liliam , et ferruginetu hyacintho*. 
^^^^^B Omnibus una quiei opernm , labor omnibn* a 

^^^^H Manèruunt portig,iiuiqiiainmon;mr«n«eaidi 

^^^^m Vesper ubi e pastu landem decederat^inpii 

^^^H Admonnit , tum tecta pr (tint , tum corpoim onra 

^^^H Fit »onltus,mu9Uatqueora« etlinùnadrcain: 

^^^H Pàsl , ubi j*m tbalamia se compoiuere , tiletor 

^^^Ê la roctem , fesioiqne sopor luiis occupât arltu. 
^^^V riec verA a stabnlii , plavil impcDdente , reoec 

^^H Lougiùs,iiit credunt ccelo, adventintibiu Enrà 

^^B Sed circùm tntz sub mtenibiia urbii aqaaninr, 

^^B Ëxcursuique breTes tentant ; et tmpè Upillol , 

^H Ut cymhw iiistabile» fluctu jacUnte ubarram , 

^H Tollunt ; his ttte per inaiiia nublla librant. 
^B llluni adeo plicuÏMC apibm mînbpre morcBi 

H QuAd nec concubitu lodulgent , ncc corpon leyi 

H In vénérera solyunt, aut fnlu» nlxibnicduat: 

H Veiùm ipaiE e foliit natos et iiUTibai berbii 

I Ore legunt ; ipw regem parroiqne qpiritcf 

I SufSciuiit , aulasque et ccrea régna refiogoilt. 

^ El go ipui quaniTii angusti termiant cvi 
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is corps différents les |ssaîms se séparen^ ' 

sillesse d*abord préside aux bâtiments ^ 

ne des remparjcs les longs compartiments; 

unesse , des murs abandonnant Tenceinte , 

3 safran vermeil ,.sur la sojnbre hyacinthe , 

îs tilleuls fleuris , enlevé son butin , 

onne la lavande , et dépouille le thym. 

les voit s'occuper, se délasser ensemble. 

ore luit , tout part ; la nuit vient, tout s'assemble; 

>ir d'un doux repos les invite au retour ; 

impresse à la porte , on bourdonne à l'en tour; 

)On alcôve enfin chacune se, cantonne : 

le bruit; tout ce peuple au sommeil s'abandonne. 

r est-il orageux et le vent inèextain ? 

lasarde pas de voyage lointain : 

ri des remparts de sa cité tranquille , 

uiser une onde à ses travaux y tile ; 

vent dans son vol , tel qu'un nocher prudent , 

l'un grain de sable il affronte le vent. 

enfants sont nombreux; cependant ,.6 merveille ! 

len est inconnu de la pudique abeille ; 

nt ses plaisirs ainsi que ses douleurs ^ 

[opte des vers éclos du sein des fleurs , 

nés. citoyens repeujple son empire , 

!e un roi nouveau dans des palais de cire *. 

içe un nouyeaR roi... 



■ / 



i3o GEORGICORUM LIB. IV. 

Excipkt (ueque eniny>liis septima dncîtarcitii}, 
At genus immortale manet , multosqae per afiBOi 
Stat fortana domûs , et avi namemntnr aTomoL 

Ssepè etiam duris errando in cotibus alaf 
AttriTere, ultrocpie animum sub fasce dedére: 
Tan tus amor florum , et generandi glorîa mellîf ! 
Pneterea regem noik sic AEgyptus^ et ingens 
Lydia , nec popnli Parthoruip, àut Medns Hydaspn, 
Observant. Rege incolumi , mens omnibus onacit: 
Amisso , rapere fidem ; constructaque mella 
Diripuere ipsae , et crates solyére faromm. 
lile oj^erum custos ; îllnm admirantor, et omnei 
Circumstant fremitu denso , stipantque fréquentes; 
Et sœpè attoUuut humeris , et corpora bello 
Objectant , pulchramqne petunt per yulnera mottes- 

His quidam signis, atque hsc exempla secuti, 
Esse apibus partem divinae mentis , et haustos 
AEtherios dixere : Deum namque ire per omnes 
Terrasque , tractusque maris , cœlumque profundwi 
Hinc pecndes, armenta , viros , genns omne feranmi 
Qnemque sibi tenues nascentem arcessere vitas : 
Scilicet hue reddi deinde ac resoluta referri 
Omnia ; nec morti esse locum , sed yiva volare 
Sideris in numerum^ âtque alto succedere coeio. 
Si quando sedem angustam servataque mella 
Thesaaris relines ; priùs haustus sparsus aquarum 
Ore fove , fumosque manu prœtende sequaces. 
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Aussi 9 quoique le sort , ayaré de ses jours , 
Aa septième printemps en termine le cours , 
Sa race est immortelle; et sous de nouveau^ maîtres , 
D'innombrables enfants remplacent leurs ancêtres. 
ï*lus d*une fois aussi , sur des cailloux tranchan^ , 

_ _ • 

Elle bris<j son aile en parcourant les champs. 
Et meurt sous son fardeau , yoIqu taire victime : 
Tant du miel et des fleurs le noble amour l'anime ! 

Quel peuple de l'Asie honore autant son roi ? 
Tandis qu'il est vivant , tout suit la même loi : 
Est-il mort? ce n'est plus que discorde civile; 
On pille les trésors , on démolit la ville : 
C'est l'ame des sujets , Fobjet de leur amour; 
Us entourent son trône , et composent sa cour. 
L'escortent au combat , le portent sur leurs ailfi , 
£t meurent noblement pour venger ses querelles. 

Frappés de ces grands traits , des sages ont pensé 
Qu'un céleste rayon daus lehr sein fut vefvé : 
Dieu remplit , diseut-ils « le ciel , la terre , et l'onde ; 
Dieu circule par-tout, et son ame féconde 
A tous les animaux prête un souffle léger : 
Aucun ne doit périr, mais tous ooivent changer. 
Et , retournant aux cie«|X en globe de lumière , 
Vont rejoindre leur être à la masse première. 

Enfin veux-tu ravir le\ir nectar écumant ? 
Devant leur magasin porte un tison fumant , 
£t qu'une onde échauffée en roulant dans ta bouche 
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mis ira modum supra est , laesœqae Tenenam 
Mprsibus inspirant , et spicula ceca relinquont 
Affîxae venis , animasque in Yulnere poonnt. 



Bis gravidos cogunt fœtus , duo tempora meftis; 
Taygete simul os terris ostendit honestum 
Pleias, et Oceani spretospede reppulit anuies^ 
Aut eadem sidus fugiens abi Piscis aquosi 
Tristior hibernas cœlo descendit in undas. 



Sin duram metues hiemem , parcesqne futnro , 
Contusosque animos et res miserabere fracAis ; 
At soffire thymo , cerasque recidere inanes , 
Quis dubitet ? nam saepè favos ignotns adedît 
Stellio , lucifugis congesta cubilia blattis , 
Immunisque sedens aliéna ad pabula fucus j 
Aut asper crabro imparibus se immiscuit armis^ 
Aut dirum tineae genus , aut invisa Mineryae 
In foribus laxos suspendit aranea casses : 
Quô magis exhausts fuèrint , hèc acriùs omnes . 
Incumbent generîs lapsi sarcire ruinas , 
Complebuutque foros , et floribus borrea texent. 



Si yerè ( quoniam casus apibus quoque nostros 
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Pleuve pour Técarter sur Tinsecte farouche. 
L'abeille est implacable en son inimitié. 
Attaque sans frayeur, se yenge sans pitié , 
Sur l'ennemi blessé s'acharne avec furie , 
i£t laisse dans la plaie et son dard et sa vie. . 

Deux fois d'un miel doré ses rayons sont remplit , 
Peux fois ces dons heureux tous les ans sont cueiUis , 
Et lorsqn'abandonnant l'humide sein de l'onde , 
T>ygcte (6) monte aux cieux pour éclairer le monde , 
Et lorsque cette nymphe (7) , au retour des hivers , 
Redescend tristement dans le gouffre des mers. 

Toutefois , si l'hiver, alarmant ta prudence , 
Te fait de tes essaims craindre la décadence , 
Épargne leurs trésors dans ces temps malheureux , 
Et n'en exige point un tribut rigoureux; 
Mais parfume leurs toits et prends les rayons vides. 
Dont viennent se nourrir leurs ennemis avides : 
Xa chenille en rampant gagne leur pavillon ; 
Xe lourd frelon se rit de leur foible aiguillon ; 
Le lézard de leur miel se nourrit en silence ; 
Xeur travail de la guêpe engraisse l'indolence ; 
Des cloportes sans nombre assiègent leur palais ; 
£t l'impure araignée y suspend ses filets ; 
Mais plus on les épuise , et plus leur diligence 
JDe l'état appauvri répare l'indigence. 

Comme nous cependant ces foibles animaux 
éprouvent la douleur et connoissent les maux ; 

ao. 
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Vita tulît) tristi languebant corpora morbOf 
Qnod jam non dnbiis poteris cognosceresignis: 
Contînaô est segris alias color ; horrida vnltam 
Déformât macies ; tnm corpora luce carentam 
Exportant tectis , et tristia funera ducunt; 
Aut illse pedibus connexae ad limina pendent * 
Aut intus clausis canctantur in «dibus omnes, 
IgnaTsque famé et contracto frîgore pigne. 
Tam sonus anditur grayior, tractimque sasumnt; 
Frigidus nt quondam sylyis immurmarat ansteri 
Ut mare soUicituin stridet reflaentibus ondis, 
AEstuat ut clausis rapidus fornacibus ignis. 

Hic jam galbaneos suadebo incendere odore& « 
Mellaque arundineis inferre canalibus , nltro 
Hortantem et fessas ad pabula nota yocantem. 
Proderit et tunsum galbe admiscere saporemt 
Areutesque roses, aut igni pinguia multo 
Defruta * Tel psythià passos de vite racemos, 
Cecropiumque thymum , et grave olentia centaurea 

Est etiam flos in pratis , cui nomen aanello 
Fecere agricol» , facilis quaeren^bas heriba : 
Namque uno ingentem tollit de cespite sylyam , . 
Aureus ipse ; sed in foliis , quœ plurima circùm 
Funduntur, yiolae sublucet purpura nigne ; 
Saepè deûm nexis ornât» torquibus ar» ; 
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Des syptômes. certains toujours en avertissent: 
Leur corps est décharné , leurs couleurs se flétrissent ; 
On les voit dans leurs murs languir emprisonnés , 
Ou hlen suspendre ai| seuil leurs essaims eucHbinés ; 
T'antôt leur troupe en deuil autour de ses murailles 
Accompagne des morts les tristes funérailles ; 
Xantôt le bruit plaintif de te peuple aux abois 
Imite l'aquilon murmurant dans les bois , 
Et le reflux bruyant des ondes turbulentes , 
£t le feu prisonnier dans des forges brûlantes. 

Veux-tu rc^ndre à Tabeille une utile TÎgueur.' 
Que des sucs odorants raniment sa langueur ; 
f)t , dans des joncs remplis du doux nectar qu'elle aime, 

A prendre son/epas invite-la toi-même. 

Joins-y du raisin sec , du vin^ cuit dans l'airain , 

Ou la pomme du cbéne , ou les vapeurs du thym , 

£t U rose flétrie , et l'herbe du Centaure. 
Mais il est une fleur plus salutaire encore. 

Sur les bords tortueux qu'enrichit son limon ,. 

Le Melle (8) la voit naître et lui donne son nom : 

De rejetons nombreux un amas l'environne ; 

D*un disque éclatant d'or sa té.te se couronne ; 

Mais de la violette , amante des gazons , 

La pourpre rembrunie embellit ses rayons ; 

Et souvent les autels , chargés de bos offrandes 9 
X Aiment à se parer de ses riches guirlandes : 

Le go^t en est pourtaj|( moins flatté que les yeux. 
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Asper în oresàpor; tonsis in yallibus îUam 
Pastores et curva legant prape flutnina Mells. 
Hujus odorato radiées incoque fiaccho , 
Pabuialpie in foribus pienis ap^ne canistris. 

Sed si qu«em proies subito defecerit omnis , 
Nec gênas unde noFae stirpis reyoeetur habebit, 
Tempus et Arcadii memoranda inventa magistri 
Pandere , quoque modacaMÎs jam saepè juyencis 
Insincerus apes tulerit craôr. Altiùs omnem 
Expediam , prima repentant «b origine, fiBLinam. 

Nam quà Pellei gens fortunata Canopi 
Accolit effuso stagnantem fluinine Nili^m» 
Et circum pictis vehitur sua rura faselis , 
Quàque pharetratse yicinia Persidis orget. 
Et yiridem AEgyptum nigrâ fœctindat arenâ , 
Et diyersa ruens septem^iscurrit in ora 
Usque coloratis amiiis deyexus ab Indis , 
Omnis in bac certam régie jacit arte saiatem. 

Exiguus primùm , atqne ipsoscoutractus f|d usus 
Eligitur locus 2 hune angustique imbrice tecti 
Parietibusque premunt arctis , et qnattnor addont, 
Quattuor a ventis obliqua luce fenestras. 
Tum yitulus bimâ curyans jam cornua fronte 
Quœrîtur ; huic geminae nares, #t spiritus oris. 
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Dans les flots odorants d'un vin délicieux 
Vais bouillir sa racine , et deyant tes abeilles 
l>e ce mets précieux fais remplir des corbeilles. 

■Mais si de tes essaims tout Tespoir est détruit , 
Jlpprends par quels secrets ce peuple est reproduit : 
JTe yais de ce grand art éterniser la gloire , 
St dès son origine en rappeler l'histoire. 

Le peuple (9) dont le Nil inonde les sillons , 
^Jui, sur des vaisseaux peints yoguant dans ses yallons, 
Fend les flots nourriciers du fleuye qu'il adore , 
£t de son noir limon yoit la yerdure écloré ; 
XêCs yoisins des Persans qu'il baigne de ses eaux;. 
Le7 lieux où , yers la mer courant par sept canaux , 
U fuit les-cieux brûlants témoins de sa naissance , 
De cet art précieux attestent la puissance. 

Ce mystère d'abord yeut des réduits secrets ; 
Il te faut donc chqisir et préparer exprès 
Un lieu dont la surface , étroitement bornée , 
Soit enceinte de murs, et d'un toit couronnée , 
Et que des quatre points qui diyisent le jour 
Une oblique clarté se glisse en ce séjour. 
Là , conduis un taureau dont les cornes naissantes 
Commencent à courber leurs pointes menaçantes ; 
Qu'on l'étouffé malgré ses efforts impuissants , 
£t ) sans les déchirer, qu'on meurtrisse ses flancs. • 
U expire : on le laisse en cette enceinte obscure , 
Embaumé de layande , entouré de verdure. 
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Mnlta reluctaiiti obstraitui^ ; pIagÎ8i}i|e peftv^ 
Tunsa per integrara aolvontur yisoera pelltin. 
Sic positum in clanso linqQUQl , et ramet eoftb 
Sabjtciunt fragmenta , thymvm « caaiasqae receal» 
Hoo geritur, sepkyris primùm impellentibiif midHi 
An te novis rabeant quàm prata coloiibtis,aBte 
Garrala quim tignis tiidum siupendat hinindo. 
Interea teneris tepefactus in ossiboa bamor 
ÀEstoat ; et visenda modii animalia miris , 
Tirnnca pedûm prim6 « mox et stridentia pemiif « 
Miicentur, tenaenique magia magia aëra earput; 
Donec I ut «stivi» efTusas nubibua iniîbery 
Erupere ; aut ut nçiro pulaantesa'gtttn. 
Prima levés ineunt «i qnando prselia Partbi. 
Quis deus hanc , Mus« , quis nobis extndit artea? 
Unde noya ingresius hominnm experientia cepit? 

Pastor Aristseus ^ fugiens Peneîa Tempe » 
Amissis , ut fama , apibus morboque fiimeque, 
Tristis ad extremi sacrum oaput adstitit amnis* 
Muita querens ; atqae bac affatus voce parentem : 
Mater, Cyrene mater, quae gurgitis bojas 
Ima tenes , quid me preeclarà stirpe deoram 
( Si mod^ , qùeni perbibes , pater est Tbymbneus Apal 

* Aristée autrefois vit mourir ses abeilles ; 
Des yallonp du Pënëe il part en soupirant ; 
Vers la source du fleuve il arrive en pleurant; 
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Chobis pour l'immoler le temps où des ruisseaux 
Déj[a les doux z^hirs font frissonner les eaux , 
A.Tant que sous nos toits voltige Thirondelle , 
Bt que des prés fleuris 1* émail se renouvelle. 
Les humeurs cependant fermentent dans son sein. 
O surprise (10) ! ô merveille ! un innombrable essaim 
Dans ses flancs échauffés tout«*i«*coup vient d*éclore : 
Sur tes pieds mal formés Tinsecte rampe encore; 
Sur des ailes bientôt il s'élève en tremblant , 
Plus vigoureux enfin , le bataillon volant 
S'élance , aussi pressé que ces gouttes nombreuses 
Qu'épanche un ciel brûlant sur les plaines poudreuses » 
Ou que ces traits dans l'air élancés à la fois 
Quand les Parthes guerriers épuisent leurs carquois. 
Muses , révélez*nous l'auteur de ces merveilles. 
Possesseur autrefois de nombreuses abeilles , 
Aristée avoit vu ce peuple infortuné * 
Par la contagion , par Ih faim moissonné : 
Aussitôt , des beaux lieux que le Pénée arroie , 
Vers la source sacrée où le fleuve repose 
D arrive ; il s'arrête, et tout baigné de pleurs y 
A sa mère en ces mots exhale ses douleurs : 
Déesse de ces eaux , ô Gyrene ! ô ma mère ! 
Si je puis me vanter qu'Apollon est mon père , 

11 s'arrête, il s'écrie: O Gyrene! ô ma merel 
Si je puis me vanter... 



\ 
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Invisum fatis genuisti ? aut que tibi nostri 
Pulsus amor ? quid me cœlum sperare jabebas? 
En etiain huDC ipsum yitae mortalis honorem , 
Quem mihi yix frugum et pecudum custodia soler» 
Omnia tentant! extuderat , tematre, relinquo. 
Quin âge , et ipsa manu felices erue sylvas. 
Fer stabulis inimicum ignem , atque interfice messes» 
Ure sata , et yalidam in yites molire bipennem , 
Tanta mee si te ceperunt tsedia laudis. 



At mater sonitum thalamo sub'fluminis alti 
Sensit : eam circum Milesia yeJlera nymph» 
Carpebaut , hyali saturo fucata colore ; 
Drymoque , Xanthoqùe , Ligeaque , Pbyllodocequc, 
Ciesariem effus» nitidam per candida colla ; 
Nesœe , Spiooque , Thaliaque , Cymodoceque , 
Cydippeque , et flaya Lycorias (altéra virgo. 
Altéra tum primos Lucinaeexperta labores) ; 
Clioque et Beroë soror, Oceanitides ambse, 
Ambœ auro , pictis incinctse pellibus amb» ; 
Atque Ephyre , atque Opis , et Asia Deîopeja, 
Et tandem positis yelox Arethusa sagittis. . 



Inter quas curam Clymene narrabat inanexn 
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élas ! du sang des dieux n*as-tu formé ton fils 
ne pour Vabandonner aux destins ennemis ? 
a mère , qu''as-tu fah de ce% amour si tendre ? 
il sont donc ces hoilneurs où je devois prétendit ?- 
élas ! parmi les dieux j'espérois des autels-, 
t je languis sans gloire au milieu des mortels î 
3 {M*îx de tant de soins qui (^armoit ma misère , 
es essaims ne sont plue ; et tous êtes ma mère ! . 
cheyez; de vos mains ratage% ces coteaux, 
mbrasez mes moissons , immolez mes troupeaux ; 
ans ces jeunes forêts allez porter la flamme, 
pisque l'iimmeur d'un Bh ne touche point TOtre ame. 

CyreneMlend sa voix au fond de son séjour : 
rèft d'elle en ce moment les nymphes de sa cour 
iloîent d*iiA doigt léger des laines Terdo^rantes ; ^ 
eurs beaux cheveux tomboient en tresses ondoyantes. 
à sont la jeune Opis aux .yeux pleins de d«ueeur ; 
t Clii> toujours fiere , et Béroë sa sœur , 
'outes cleux se rantant d'une illustre origine , 
talant toutesjdeux l'or, la pourpre , et Therteine ; 
,t la brune Nésée , et la blonde Phyliis , 
lialie au teint.de rose , Éphyre au sein de lis ; 
'rès d'elle Cymodoce à la taille légère , 
lydippe vierge eùcore , Lycoris déjà mère ; 
^ous , Aréthuse ,' enfin , que l'on vit autrefois 
^resser d'un pas léger les habitants des bois. 

PovLT chuv$$r leur annuh, Glymene au.milieu d'elles 

91 
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Tulcaiâ , Martisque dolos , et dalcia fana; 
Aqne chao densos diyùin nomendbat amorei. 
Carminé quo capUe , dum fuais moUia pensa 
DeTolTunt , iterum maternas impolit aorcf 
Luctus Aristaei , yitreisque sedllibus omnes 
Obstnpuere : sed ante alias Aretkusa sororef 
Prospiciens , summà flayam caput extulit nndl; 
Et procul :• O gemitu non frtistra exterrita tanto, 
Cyrene soror : ipse tibi , tua maxima cara , 
Tristis Aristaeus , Penei genitoris ad ondam 
Stat lacrymans , et te cnidelem nomine dicit 



Huic perculsa noya mentem fonnidine miter: 
Duc âge , duc ad nos ; fas illi Umina diyùm 
Tangere , ait. Simul alta jubet discedere latè 
Flumina , quà jttyenis gressus inferret : at iUani 
Curyata in montis faciem circumstetit undt) 
Accepitque siou yasto y misitque sub amnem. 



Jamque domum mirans genitrich « et humida rf 
Speluncisque lacus clausos , lucosque sonantcs t 
Ibat y et ingenti motu itnpefiictiii aqutram 9 
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I^ar racontoit des dieux les amours infidèles , 
Et Vénus de Vulcain trompant les yeux jaloux , 
£t le bonheur de Mars , et ses larcins si doux. 
Tandis qu'à l'écouter les nymphes attentiyes 
Font tourner leurs fuseaux entre leurs mains actives , 
Du malheureux berjg;er la gémiiaante voix 
Parvient jusqu'à sa mère une seconde fois. 
Cyrene s'en émeut ; ses compagnes timides 
Ont tressailli d'effroi dans leurs grottes humides : 
Aréthuse , cherchant d'où partent ces sanglots , 
Montre ses blonds cheveux sur la voûte des flots : 
O ma sosnr ! tu sentois de trop justes alarmes ; 
Ton fils , ton tendre fils , tout baigné de ses larmes , 
^Farott au bord des eaux accablé de douleurs « 
Et sa mère est , dit-il , insensible à ses pleurs. 

Mon fils ! répond Cyrene en p&lissant de crainte ; 
Qa'il vienne : et quel est donc le sujet de sa plainte ? 
Qn'on amené mon fils , qu'il paroisse à mes yeux ; 
Mon fils a- droit d'entrer dans le palais des dieux: 
Fleuve , retire-toi. L'onde respectueuse 
A, ces mots suspendant sa course impétueuse , 
S'ouvre , et, se repliant en deux monts de crystal , 
Le porte mollement au fond de son canal. 

Le jeune dieu descend ; il s'étonne , il admire 
'Le palais de sa mère et son liquide empire ; 
n écoute le bruit des flots retentissants , 
Contemple le berceau de cent fleuves naissants , 



i 
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Oiimi|i:«ab magna labentia flumina tetn 
Spectahat diyersa locis , Pha^mqiie , Lycamc[ae * 
Et capuc unde altos primùm se ei'umpit ËnipettS» 
Unde pater Tib^rinus ,.et unde Aniena ifta^ntt , 
SaxQsnmque sonans Hypanis ^ Mysas<]pe Gaîcns,. 
Etgemîua auratus iMwino cornua vultu 
Eridanus , quo non alius per piiiguiai culta 
In mare purpureum vioientior inâoit amnis. 

• 

Postqnam est in thalami pendentia pumice tectt 
Penrentum , et nati fletus cognoyit inanes 
Cyrene, manibus Hquidos dant ordine fontes 
Germanse , tonsisque ferunt mantUia TilUt ; 
Pars epiilis onerant mensas » et plena rèpMivnt 
Pocula ; PancbsBis adolesciint ignibos ar«« 
Et mater : Cape Maeonii carchesia fiacchi ; 
Oceano libemus , ait. Simol ipsà precatur 
Océan umque patrem rerum , Nymphasque aorores 
Gentnœ ques sylvas » centum qoe flumina serrant. 
Ter liquido ardentem perfodit nectare Vestam : 
Ter flanima ad summum teeti subjecta relaxit ; 
Omiùe quo firmahs animum , aie incipit ipsa : 



Est in Garpathio Neptuni gui^ite vates 
Caeruleus Proteus , magnum qui pifcibos nquor 
Et juncto bipedum curru metitur equorùm* 
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i f sortant en grondant de leur grotte profonde , 
amènent en cent lieux leur course vagabonde. 
l là partent le Phase et le vaste Lycus ^ 
'* père des moissons , le riche Gaîcus , 
'Éûipée orgueilleux d*omer la ThessaHe,. 
e Tibre encor plus fier de baigner Fltalie , 
'Hjpanis se brisant sur des rochers affreux « 
tt TAnio paisible , et TÉridan fougueux , 
2ui , roulant h travers des campagnes fécondes ^ 
JSourt dans les vastes mers ensevelir ses ondes.. 

Mais enfin il arrive à ce brillant palais 
Que les flots ont creusé dans un roc toujouri frais: 
Sa. mère en l'écoutant sourit, et le rassure ; 
Les n3rmphes sur ses mains épanchent une eau pure-, 
Of&ent pour les sécher de fins tissus de lin ; 
On fait fumer l'encens , on fait couler le vin. 
Prends ce vase, 6 mon fils: afin qu'il nous seconde, 
InToqnons l'Océan , le vieux père du monde. 
£t TOUS , reines des eaux , protectrices des bois , 
£n tendez-moi , mes sœurs. Elle dit; et trois fois 
Lie feu sacté reçut la liqueur pétillante , 
Trois fois jaillit dans l'air une flamme brillante. 
£lle accepte l'augure , et poursuit en ces mots i 

"Protée , 6 mon cher fils , peut seul finir tes maux. 
C'#it lui que nous voyons , sur ces mers qu'il habite 
Atteler à son char les monstres d'Amphitrite. 
Pallàie (il) est sa patrie; et, dans ce même jour, 

ai. 
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Hic nime Ëmatkûe portus patriamqne re-risit 
Pallenen : hune et Nympfaae yeneramiir, et ipte 
Grandimu Nereoc ; noyit namqae omnia vates, 
Quse sînt , quae faerint , quAinox yentun trahoBtnr; 
Qnippe ita Neptuno yisam e&t^ immaDia cajuf 
Armenta et torpes pascit sub gurgite phoca». 
Hic tibi , nate , priùs yinclis capiendus , ut omnem 
Expédiât morbi causant eyentnsqHç MKiuidet: 
Nam sine yi non alla dabit pnecepta , neqne illam 
Orando flectes ; yim daram et yincula capto 
Tende ; doli circum h«c demom firangentur inanes* 
Ipsa ego te , n^edios cùm sol accenderit aestus, 
Cùm sitiunt herbœ , et pecori jam gratior ùmbrt est f 
In sécréta senis ducam , quô fessus ab undis 
Se recipit, facile ut somno aggrediare jaceutem. 
Verùm, ubi correptum manibus vinclisque tenebiSf 
Tum yariae illudent species atque ora ferarum : 
Fiet enim subite sus borridus, atraque tigris, 
Squamosusque draco , et fuWà ceryice leaena ; 
Aut acrem flammœ sonitum dabit , atque ita yinclis 
Excidet ; aut in aquas tenues dilapsus abibit: 
Sed , quantè ille magis formas se yertet in omnes , 
Tantô , nate , magis contende tenacia yincla; 
Donec talis erit , mutato corpore , qualem 
Videris incepto tegeret cùm lumina somno, 

Hkc ait , et liquidum ambrosise diffudit odorem » 
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ers ces bord$ fortunés il hâte son retour : 

es Nymphes , les Tritons , tous , jusqu'au Tieux Nf rée , 

«spectent de ce dieu la science sacrée ; 

es regards pénétrants , son vaste souvenir, 

'mbrassent le présent , le passé , l'ayenir ; 

récieuse faveur' du dieu puissant des ondes, 

'ont il paît les troupeaux dans les plaines profondes ^ 

^ lui tu connoîtras d'où naissent tes revers ; 

•dis il faut qu'on l'y force en le diargeant de fers« 

^ a beau Timplorer ; son cœur, sourd à la plainte , 

^siste à la pi*iere , et cède à la contrainte. 

oi-méme , quand Phébus , partageant l'horizon , 

^ ses feux dévorants jaunira le gazon , 

l'heure où les troupeaux goûtent le frais de l'ombre , 

• guiderai tes pas vers une grotte sombre 

ù sommeille ce dieu sorti du sein des flots. 

i, tu le surprendras dans les bras du repos, 

tais à peine on l'attaque , il fuit , il prend la forme 

'un tigrç furieux , d'un sanglier énorme ; 

ïrpent , il s'entrelace ; et lion , il rugit ; 

est un feu qui pétille , un torrent qui mugit : 

ais plus il t'éblouit par mille formes vaines , 

us il faut resserrer l'étreinte de ses chaînes , 

doubler tes- assauts, épuiser ses secrets, 

forcer ton captif à reprendre ses traits. 

Sur son fils , à ces mots , sa main officieuse 

pand d'un doux parfum l'essence précieuse : 
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Qao totam natî corpus perdaxit : at ilU 
Dalcis compositîs ^îraTÎt crinîbiis aura , 
Âtqoe hahilis memlitrîs Tenit TÎgor. Est 5peciisii{ai| 
Exesi latere in moDtis, qnô plorima yento 
Cogitar loque sinus scindit sese nnda rednctos, 
Deprensis olim statio tutissima nantis; 
Infos se yasti Protens tc^t obicc saxi» 
Hic jayenera in latebris aTcrsum a lumine nynph 
CoUocat : ipsa procol nelmlîs obscnra résistif. 

Jam rapidns torrens siticntes Sirius Indos 
Ardebat , cœlo et medînm sol ignens orbem 
Hanserat ; arebant berbae , et caya flamina ncds 
Fancibns ad limnm radii tepefacta coquebant: 
Càm Proteas consaeta petens e flncdbus antn 
Ibat ; enm yasti circnm gens humida ponti 
Exultans rorem latè dispergit amamm ; 
Stemunt se somno diyersae in littore pboc«. 
Ipse , yelat stabuli castes in montibus olim , 
Vesper obi e pastu yitulos ad tecta redneit , 
Auditisqne lupos acuunt balatibus agni , 
Considit scopnlo médius , numerumque recenset» 

Cujus Aristœo quoniam est oblala facultas , 
Vis defessa senem passus componer^ membra « 
Cum clamore roit magno ,'manicisque jacentem 
Occupât, nie , sue contra non immemor artîs , 
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; pure ambrosie embaume ses cheveux , 
l son corps plus 9giie et ses bras plus nerycox, 
îin des vastes mers s'avance un mont sauvage 
i flot mugissant , brisé par le^rivage , 
vise , et s'enfonce en un* profond bassin 
reçoit les nochers dans son paisible sein ; 
ians un antre obscur se retiroit Protée. 
ne le prévient , y conduit Aristée, 
lace loin du jour, dans l'ombre de ces lieux ^ 
)uvre d'un nuage , et se dérobe aux yeux. 
îja le Chien brûlant dont l'Inde est dévorée 
lissoit tous ses feux sur la plaine altérée ; 
l'ardent Midi « desséchant les ruisseaux , 
d'au fond de leur lit avoit pompé leurs eaux : 
respirer le frais dans sa grotte profonde 9 
êe en ce moment quittoit le sein de J'onde ; . 
jche ; près de lui le peuple entier des mers 
lit , et fait au loin jaillir les flots amers : 
\ ces monstres épars s'endorment sur la rive, 
i , tel qu'un berger, quand la nuit sombre arrive , 
^ue le loup s'irrite aux cris du- tendre agneau » 
eu sur son rocher compte au loin son troupeau . 
)eine il s'assoupit , que le fils de Cyrene 
art , pousse un grand cri , le saisit , et l*enohaine. 
eillard de ses bras sort en feu dévorant ; 
zhappe en lion , il se roule en torrent. 
, las d'opposer une défense vaine , 
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Omnia transformat sese m miracola remm , 
Ignemqiie,horribilemqae feram, flaTiamqnelitj 
Veràm, ubi nulla fugam reperit faUacia , dictas 
In sese redit , atqaa hominis tandem ore locotu: 
Nam qois te , javenum confidentissime , no8tni 
Josslt adiré domoa ? quidve hinc petis? inqait. AtilR ' 
Scis 9 Proteu , scia ipse ; neqne est te fallere (fù^^p^ I 
Sed tn desîne yelle ; deûm praecepta secati 
Venimns hac 9 lapais qaaesitum oracula reboi. 
Tantùm effiiitas. Ad hmc vates yi deniqae moltâ 
Ardentes ocolos intorsit lamine glanco, 
Et graviter frendens sic fatis ora resolyit: 

Non te nuliius exercent numinis ine ; 
Magna lais commissa : tibi has miserabilis Orpheu 
Haudquaqaam obmeritum pœnas , ni fata résistant, 
Suscitât , et raptâ graviter pro conjugescvit. 
Illa quidem , dum te fugeret per flamina pnecepit 
Immanem ante pedes bydram moritura pudla 
Servantem ripas alta non yidit in herba. 
At chorus aequalis Dryadum clamore suprêmes 
Implerunt montes ; fieront Rhodopeiae arces , 
Attaque Pangaea , et Bhesi Mayortia tellus , 
Atque Getœ , atque Hebrus , et Actias Orithyîa. 
Ipse cayft solans segrum testùdine amorem , 
Te , dulcis conjux , te solo in littore secum , 
Te yeniente die, te decedente canebat. 

Taenarias etiam fauces, alta ostîa Ditis» 
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sde ; et se montrant sous une forme humaine : 
ne imprudent , dit-il , qui t'amène en ce lieu ? 
le 9 que me yeux-tu ? Vous le savez , grand dieu , 
, vous le savez trop , lui répond Aristée ; 
ivre des Destins est ouvert à Protée : 
rdre 4|^ immortels m'amène devant vous : 
gnez. . . Le dieu , roulant des yeux pleins de courroux , 
eine de ses sens domte la violence , 
out bouillant encor rompt ainsi le silence : 

xemble^un dieu te poursuit:pour venger ses douleurs, 
ihée a sur ta tête attiré ces malheurs ; 
s il n'a pas au crime égalé le supplice, 
jour tu poursuivois sa fidèle Eurydice ; 
ydice fuyoit , hélas î et ne vit pas 
serpent que les fleurs receloient sous ses pas. 
mort ferma ses yeux : les nymphes ses compagifes 
leurs cris douloureux remplirent les montagnes ; 
rhrace belliqueux lui-même en soupira ; 
Elhodope en gémit , et l'Ëbre en murmura, 
époux s'enfonça dans un désert sauvage : 
seul , touchant sa lyre , et charmant son veuvage » 
idre épouse ! c'est toi qu'appeloit son amour, 
qu'il pleuroit la nuit , toi qu'il plèuroit le jour. 

l'est peu : malgré l'horreur de ses profondes voûtes , 
*anchit de l'enfer les formidables routes ; 
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Et caligantem nîgrft formidine lacum 
Ingressos 9 Manesque adiit , regemqae tmaendnif 
Nesciaque humani» precibiu mansuescere corcU: 
At canta commot» Erebi de sedibus imis 
Umbne ibant tenues , ftimalacraque kice carenWtf 
Quàm milita in sjlvis aviam se millia co|^t, 
Vesper ubi , aut bibemns.agit de moiitibluiaibfr) 
Matres atque viri , defanctaqnc corport vicA 
Magnanimûm heroam, pueri , innuptvqie pseUs* 
Impositique rogis juyenes ante ora parentnQ ; 
Quos circam limus niger, et defonms arunda 
Cocyti , tardâque palus infimabilis undà 
Alligat, et noyies Styx înterfnsa coërcet. 
Quin ipsœ stnpuere doraus atque intima letU 
Tartara: cseruleosque impies» crinibns angnci 

• 

* A ses chants acconroient du fond des noirs rojawnet 
Des spectres pâlissants, de lirides fantômes, 
Semblables aux essaims de ces oiseaux, nombreux - 
Que chasse an fond d'un bois Torage ténébreux; 
Des vierges, des époux, des l^éros, et des mères, 
Des enfants moissonnés dans les bras de leurs peret, 
Victimes que le Styx , bordé de noirs roseaux , 
Enwronne neuf fois de ses lugubres eaux. 

L*enfer même mugit dans ses cavernes sombres; 
Le Cerbère oublia d'épouvanter les ombres; 
Sur sa roue immobile Ixion respira; 
£t, sensible une (oU^ Mecton soupira. 
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perçaDt ces forêts où règne un morne effroi , 
borda des morts l'impitoyable roi. 
a Parque inflexible , et les pâles Furies 
i leà pleurs des humains n'ont jamais attendries : 
lantoît ;'et ravis jusqu'au fond des enfers , 
bruit harmonieux de ses tendres concerts *, 
légers habitants de ces obscurs royaumes , 
spectres pâlissants, de liyides fautâmes, 
ouroient, phxs pressés que ces oiseaux nombreux 
un orage soudain ou qu'un soir ténébreux 
semble par milliers dans les bocages sombres; 
mères , des héros , aujourd'hui vaines ombres , 
vierges que l'hymen attendoit aux autels , 
fils mis au bûcher sous les yeux paternels , 
timfcs que le Styx , dans ses prisons profondes , 
ironne neuf fois des replis de ses ondes , 
[u'un marais fangeux , bordé de noirs roseaux , 
oure tristement de ses dormantes eaux, 
ifer même s'émeut ; les fieres Ëuménides 
lerent d'irriter leurs couleuvres livides ; 



Enfin il revenoit dès gottffres du Ténare , 
tssesseur d'Earydice, et yainqaenr dn Tartare; 
os voir sa tendra amaate, il précédent ses pai; 
oserpine à ee prix l'arrachoit aa trépas» 
»ut secondoit leurs vœux , toat flattoit leur tendresse i 
udain ce foible amant... 
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Eameiiiclei ; tenoitqae inhians tria Ceriberosot 
At^e Ixionii Tcnto rota constitit orbis. 



Jam^e pedem referena casas erasent onmes, 
Redditaque Eurydice soperas yeniebat adaaits, 
Ponè scqaens (namqoe hanc dederat ProserpiMKf^ 
Gàm subita incaçtum dementia cepit unantemt \ 
Ignoicenda quidem » scirent si ignoscere Manet* | 
Rettitit , Earydicenqoe snain jam lace sub ips> I 
Immemor, hea ! yictosque animi , respexit;ib^o'^ 
EfTosos labor ; atqae immitis rupta tyranni I 

Fœdera ; terqae fragor stagnis auditos kizaàt- 1 
Iila,Qais et me , inqoit, miseram, et teper^^^^T^ 
Qais tantos foror ? en iterum crudelia rétro 1 
Fata Yocant , conditqae natantia luniina somnu* I 
Jamqae vale ; feror ingenti circumdata nocte, 1 
Invalidasque tibi tendeqs , heu ! non tna , paliBtt» 1 
Dixit , et ex oculis snbitô » ceu fumas in auras I 
Commixtus tenues , fugit diyersa : neque illumi | 

* Orphée , ah ! cher époux ! quel transport malbevcii* 
Dit-elle : ton amour nous a perdus tons deux. 
Adieu; Tenfer se réouvre , et mes yeux s*obscarcâiflBtt 
Mes bras tendus rers toi déjà s*a|^santissent ; 
Et la mort , déployan t son ombre autour de moi , 
M*entratne loin du jour... 
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Ixîon immobile écoutoit ses accords ; 
L'hydre affreuse oublia d'épouvanter les morts; 
Et Cerbère , abaissant ses tètes menaçantes 9 
Retint sa triple voix dans ses gueules béantes. 

Enfin il revenoit triomphant du trépas : ^ 

Sans voir sa tendre amante , il précédoit ses pas ; 
Proserpine à ce prix couronnoit sa tendresse : 
Soudain ce foible amant , dans un instant d*ivresse , 
Suivit imprudemment l'iu'deur qui l'entraînoit , 
Bien digne de pardon , si Tenfer pardonnoit. 
' Presque aux portes du jour, troublé , hors de lui-même , 
Il s*arréte, il se toiirne... il revoit ce qu'il aime! 
C'en est fait> un.coup-d'œil a détruit son bonheur; 
Le barbare Piuton révoque sa faveur, 
Et des enfers charmés de ressaisir leur proie 
Trois fois le gbuffre avare en retentit de joie. 
Eurydice s'écrie : O destin rigoureux * ! 
Hélas! quel dieu cruel nou^ perdus tous deux ? 
Quelle fureur ! voilà qu'au ténébreux abyme 
Le barbare destin rappelle sa victime. 
Adieu ; déjà je sens dans un nuage épais 
Nager mes yeux éteints et fermés pour jamais. 
Adieu , mon cher Orphée ; Eurydice expirante 
£n Tain te cherche encor de st main défaillante ; 
L'horrible mort , jetant son voile autour de moi , 
Id'entraine loin du jour, hélas ! et loin de toi. 
£lie dit , et soudain dans les airs s'évapore. 
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Prensantem nequicquam ambras , et nmlta yoleotcp 
Dicere « praeterea vidit ; nec portitor Orci 
Ampliùs obJ£ctam passus transire paludem. 
Quid faceret ? qu6 se raptâ bis conjuge ferret ? 
Quo fletu Mânes , qoà numina Toce moyeret ? 
Illa quidem Stygiâ nabat jam frigida cymbà. 



Septem illum totos perbibent ex ordine menses 
Rupe &ub aëria , deserti ad Strymonis undam , 
Fleyisse , et gelidis bsec eyolyisse sub antris , 
Mulcentem tigres , et agehtem carminé quercus. 
Qualis populeâ mœrens Philomela sub umbra 
Amissos queritar fœtus ^ quos durus arator 
Obseryans nido implumes detraxit : at illa ^., 

Flet noctem , ramoque sedens miserabile Carmen 
Intégrât, et mœstis latè loca questibus implet. j 

Nulla Venus , nuUique animum flexere hymensei. ' 
Solus Hyperboreas glacies , Tanaïmquc niyalem, 
Aryaque Ripbaeis numquam yiduata pruiuis 
Lustrabat , raptam Ëurydicen , atque irrita Ditis 
Dona querens. Sprette Ciconum quo munere matref t : 
Inter sacra deum nocturnique orgia ji^Ci^i^i > 
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Orphée en yain l'appelle , en yàin la suit encore , 

n n'<embrasse qu'une ombre; et Thorrible nocher 

De ces bords désormais lui défend d'approcher. 

Alors ^ deux fois privé d*ane épouse si chère , 

Où porter sa douleur? où traîner sa misère ? 

Par quels sons , par quels pleurs fléchir le dieu des morts ? 

Déjà cette ombre froide arrive aux sombres bords. 

Près du Strymon glacé , dans les antres de Thrace , 
Durant sept mois entiers il pleura sa disgrâce: 
Sa yoix adoucissoit les tigres des déserts , 
Et les chênes émus s'inclihoient dans les airs. • 
Telle sur un rameau , durant la nuit obscure, 
Philomele plaintive attendrit la nature , 
Accuse eh gémissant l'oiseleur inhumain 
Qui , glissant dans son nid une furtive main , ^ 
Ravit ces tendres fruits que l'amour fit éclore. 
Et qu'un léger duvet ne couvroit pas encore. 
Pour lui,' plus de plaisir, plus d'hymen , plus d'amour. 
Seul parmi les horreurs d'un sauvage séjour. 
Dans ces noires forêts du soleil ignorées , 
Sur les sommets déserts des monts hyperborées , 
Il pleuroit Eurydice, et , plein de sep attraits , 
Reprochoit à Pluton se» perfides bienfaits. 
En yain mille beautés s'efforçoiént de lui plaire, 
n dédaigna leurs feux ; et leur main sanguinaire , 
Lai nuit , à lafaveut des' mystères sacrés , 
Ditpem dans les champs ses membres déchirés. 

9%. 
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I>beeqit«Hi lttO0 jvTmeaift «psncre per afpoc 
Txim q^ ^ fg ■aiiBOii.â capot m eerwwe 
Gnrgîte ekm meâio -paruma GEa^otHdinM 
VoItocC, Earydîcps yox ipci et fingîda liagu, 
Ah miseraoi Earfdioni ! anima f ogiente , ? oabU: 
EarjdKco t«to rcCerclMBt fiomme ripa. 

Bmbc Froleaa: et m jacta dédit mqmor m ihaa; 
Qsàqoe dédit , ipmMDteni nndaBi sob-verôerMiât 
Ai DOB Cjrcne ; Bamqfae altro alfata tiaieateB: 
Nate , licet trittct aaiflue deponere cwam. 
Hcc oomîa ■Mrki cavsa ; kiac iDiflerabile ajaplvi 
Cam qnilMU illa clioros lucic agitabat in Mi » 
Exitlam misère apibas : ta maoeni snpplez 
Tende , petens pacem , et faciles TCnerare NtfNMiy 
Nadqifte dabnnt Teniam Yotis , trasqve rémittent. 
Sed modns orandi qvi sit , prias ordine dicaïa. 
Qaattuor eximios pr«stanti corpore taorost 
Qui tibi nuDC Tiridis depascont suroma Lycei , 
Delige , et intactâ totidem eerrice javencw: 
Qaattuor Us aras alta ad délabra dearnm 
Coostitae , et sacrum jugolis demitte craoïeM^ 
Corporaqae ipsa boom frondoso <lcaere laco. 
Pôst , ubi nona saos aarora ostenderît aftoSy 
Inferias Orpbei letbva papavera mittea ; 
Placaum Earydicen yitalâ Tcncrabeie €«f4 ; 
Et nigram mactabis OTem , lacamqoe revises. 

BagÊé SOI» : cÔMÎBaè suHtis pi g ce pu lattwilf 
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>re roula sa tête ençor toute sanglante : 
sa langue glacée et sa Toix expirante « 
u'au dernier soupir formant un foible son ^ 
irydice en flottant murmuroitle doux nom ^ 
^dice ! ô douleur ! Touchés de son supplice , 
îchos répétoient Eurydice ! Eurydice ! 
» deyin dans la mer se replonge à ces mots » 
a. gouffre écumant fait tournoyer les flott. 
ne de son fils vient calmer les alarmes : 
enfant ^ lui dit-elle , essuie enfin tes larmes ; 
onnois ton destin. Eur^'dice autrefois 
mp^gnoit les chœurs des nymphes de ces bois ; 
• vengent sa mort : toi , fléchis leur colère : 
iésarme aisément leur rigueur passagère. 
le riant Lycée , où paissent tes troupeaux, 
boisir 4 l'instant quatre jeunes taureaux ; 
.«is un nombre égal de génisses superbes 
des prés émaillés foulent en paix les herbes ; . 
r les tacrifier élere quatre autels ; 
!s faisant tomber sous les couteaux mortels 9 
se leurs corps sanglaBts dans la forêt profonde, 
nd la neuvième aurore éclairera le monde , 
léplorable époux dont tu caasas les maux 
e une brebis noire et la fleur des pavots ; 
n y pour satisfaire aux mânes d'Eurydice , 
etour dans les bois immole une génisse, 
le dit: le berger dans ses nombreux troupeaux 
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Ad ddabn Tenit ; monstratas excitât ans ; 
Qoattaor exîmios pneatanti €X>rpore tanros 
Ducit , et intactà totidem cervice juyencas. 
P6st 9 nbi Bona saos aurora indaxerat ortai* 
Inferias Orphei mittit, lacumque reyisit. 
Hic yerè snbitam ac dicta mirabile monstnoi 
Aspiciunt , liquefacta boa m per Tisoera toto 
Stridere apes atero , et ruptis efFerrere costii* 
Immensascpie trahi nobes , jamqae arbore saornl^ 
Confluere 9 et lentis ayam demittere ramis. 



Hkc saper anroram cal tu pecoramqne candiufti 
Et saper arboribus ,' Gtesar dum magnas ad altiua 
Fulminât Euphraten bello , yîctorque yolentes 
Per populos dat jura , yiamque affectât Olympo. 
Illo Virgilium me tempo :e dulcis alebat ' 
Partheuope , studiis floreutem ignobilis oti ; 
Carmina qui iasi pastornm , audaxque joyeiit4| 
Tityre , te patUlœ cecini sub tegmine fagi. 



FINIS. 
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Va choisir à rinstant quatre jeunes taureaux; 
Immole un nombre ^al de génisses superbes 
Qui des prés émaillésXouloient en paix les herbes. 
Pour la neuvième fois quand Taurore parut , 
Au malheureux Orphée il offrit son tribut « 
£t rentra plein d'espoir dans la forêt profonde. 
O prodige ! le sang , par sa chaleur féconde , 
Dans les flancs des taureaux forme un nombreux essaim ^ 
Des peuples bourdonnants s'échappent de leur sein , 
Comme un nuage épais dans les airs se répandent , 
Et sur l'arbre voisin en grappes se suspendent. 
Ma muse ainsi chantoit les rustiques travaux , 
Les vignes , les essaims , les moissons , les troupeaux , 
Lorsque César, l'amour et l'effroi de la terre, 
Faisoit trembler l'Ëuphrate au bruît de son tonnerre , 
Rendoit son joug aimable à l'univers domté, 
Eit marchoit à grands pas vers l'immortalité. 
JËt moi je jouissois d'une retraite obscure; 
Je m'essayois dans Napleà peindre la nature. 
Moi qui , dans ma jeunesse , à l'ombre des vergers , 
Célébrois les amours et les jeux des bergers. 



FIN. 
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NOTES 

DU LIVRE QUATRIEME. 



(i) Progaê, MngUate eacor da meortije de m» fis. 

JLi*HimovDELLi porte de* marqaes rongei forlapô* 
trioe : c*est ce qui a &it imagioer la ûJble de Progaé. 

(a) Ainn, lonqa'aa printemps déreloppant cet ailei, 
Le noaTean foi conduit ses peuplades nourellet... 

On sait actoeUement qae c*est une reine 9 et non pM 
un roi. 

(3) Un suc plus onctueux que la gomme des bois. 

Ces! là propolis ^ nom qoi lai a été donné par les ta* 
ciens, et que les modemes Ini ont cousenré. .Cette Wir 
tiere est dilTérente de ia cire et da miel. 

(4) Aux lieux où le Galese en dss plaines liécondes^. 

Le GalefC) aajonrd*liai appelé GaUso^ qoale dansb 
Calabre, et se décharge dans la mer près de Tarente. 
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^ U aiiToit aligner , pour le plaisir des yeux , 

•^ Des poiriers déjà forts, des ormes déjà yietix. 

*• ' 

Tûgile fait entendre qae ce vieillard ayoit tronvéle 

HKretde transplanter des arbres déjà forts. En effet , 

dans tont ce morceau il le représenta comme un colti- 

Tatenr habile i qoi avoit sa perfectionner le jardinage. 



(6) Taygetc monte aux cieux pour éclairer le monde. 

' Taygete est une des Pléiades. Les Pléiades se lèvent 
irec 1« soleil , le 22 avril, selon Coinmelle. 

(7) Et Iors({ne cette nymphe, an retour des hivers , 
Redescend tristement dans le goufire des mers. 

Le coucher des Pléiades indique ici la fin d'octobre , 
on le commencement de novembre. 



(8) Le Melle la voit naître et lui donne son nom. 

Il y a plusieurs rivières de ce nom : celle dont Tirgile 
parle ici est une rivière de Lombardie. 

(9) Le peuple dont le Nil inonde les sillons. 

Je crois que Tirgile veut parler ici de la basse Egypte, 
aatreinent nommée le Delta. 



\ 
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(lo) O sarpriie ! 6 merreille J «a i»w* } lyn wiin 
Duu Mt iancft écJiattffcs toot^à-coay vîaai f «tet 

Il ii*ett pas nécessaire de proaver k àbsmI» décrit 
i^orrection des abeilles. 

(il) Pallenc est sa patrie. 

Nlene est une péninsule de la Macédoine. 
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